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INTRODUCTION. 

e recueil de contes publié sous 
le titre des Cent Nouvelles Nou- 
velles est tellement connu, que 
nous croyons pouvoir nous dis- 
penser de parler ici de sa valeur littéraire. 
Par un hasard singulier, qui ne s'explique 
pas facilement, on n'en connoissoit pas un 
seul manuscrit, et toutes les éditions d'un 
ouvrage qu'on considère avec raison comme 
l'un des modèles de la vieille prose françoise 
n'ont été jusqu'à présent que la reproduction 
plus ou moins correcte des éditions imprimées 
dans les dernières années du quinzième siècle. 
Cependant , on voit des indications assez exac- 
tes de deux manuscrits des Cent Nouvelles 
Nouvelles. Dans le Catalogue de la bibliothè- 
que de Gaignat, publié par De Bure en 1769, 
en deux volumes in-8, nous trouvons, sous 
le n? 2214: « Le livre des Cent Nouvelles 
Nouvelles composées pour l'amusemeivX d>i 
roi Louis XJ, lorsqu'il h'étoit encore cvuel^xxc 
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vj Introduction. 1 

de Bourgogne (sic), manuscrit sur vélin, "^ 
quinzième siècle, en lettres gothiques, daté d< 
l'année 14)2 et décoré de petites miniature; 
assez jolies, petit in-folio, mar. cit. » Vendi 
100 liv. 1 sol. Un autre catalogue, mais beau- 
coup plus ancien, l'Inventaire de la Biblio- 
thèque des ducs de Bourgogne, publié dan: 
la Bibliothèque proiypographitjut (Paris, 1830 
in-4, p. Î83), nous indique un manuscrit di 
même ouvrage qui en éloit probablemen 
l'exemplaire original. On y lit: «N" I26i 
Ung livre tout neuf escript en parchemin , i 
deux coulombes, couvert de cuir blanc di 
chamoy, historié en plusieurs lieux de riche 
histoires, contenant cent nouvelles, tant di 
Monseigneur, que Dieu pardonne, que di 
plusieurs autres de son hosiel , quemanchan 
le second feuillet, après la table, en rouge; 
lettres: celle ijui se baignait, et le dernier: li 
demanda. " 

Voilà tout ce qu'on savoit des manuscrit; 
des Cent Nouvelles Nouvelles , et on le 
croyoit tous les deux irréparablement perdus 
quand, par un heureux hasard, durant um 
courte visite à Glasgow , j'ai trouvéun beau ma 
nuscrit de cet ouvrage dans la précieuse biblio 
lAèque du Musée Hunlérien, et qui répondoi 

tez bien & la description du manuscrit di 
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catalogue de 1769 <Fun côté, et à celle du ma^ 
nnsorit des ducs de Bourgogne de l'autre. Ma 
première idée fut que les trois manuscrits n'en 
faisoient qu'un , et que j'avois devant les yeux 
l'exemplaire original de ce célèbre recueil. 
En effet, je me suis bientôt convaincu que 
j'avois entre les mains le manuscrit même qui 
avoit figuré dans le catalogue de Gaignat. — 
Non-seulement la description de ce Catalogue 
s'appUquoit. parfaitement bien à notre manu- 
scrit , mais la date 1 43 2 s'y trouvoit. La chose 
s'explique sans difficulté : le docteur Hunter, 
à qui l'Université de Glasgow doit le musée et 
la bibliothèque qui portent encore son nom, 
né en 1728, s'établit à Londres en 1763 et 
y est mort en 179^ Le catalogue de Gaignat 
est précisément de l'époque à laquelle le doc- 
teur Hunter s'occupoit le plus activement de 
l'achat des manuscrits. C'est sans doute lui 
qui acheta pour 100 francs l'exemplaire des 
Cent Nouvelles Nouvelles indiqué dans le ca- 
talogue de 1769. 

Je ne pouvois donc plus douter que je te- 
nois entre les mains le manuscrit de Gaigitat; 
mais je me suis également convaincu que no- 
tre manuscrit n'étoit pas celui de l'Inventaire 
de la Bibliothèque des djitcs de Bourgogne ^ 
dont on avoit hcïïné i'idefltificaûon> sdoijk \9^ 
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manière usuelle au moyen âge, en donnant 
les premiers mots du second et du dernier 
feuillet. En effet, nous savons que le second 
feuillet du manuscrit appartenant au duc de 
Bourgogne commençoit par les mots celle qui 
se baignoiî. Nous trouvons bien sur la pre- 
mière page de notre manuscrit (le premier 
feuillet manque), dans le titre du premier 
conte , les mots : « trouva celuy qui se baignait 
avec sa femme » ; mais ils ne sont pas les pre- 
miers mots de la page, et par conséquent du 
feuillet. L'auteur de l'Inventaire a voulu sans 
doute nous informer que Pavant-dernier feuil- 
let finissoit par les mots licî, demanda, et nous 
trouvons dans notre manuscrit (tom. II, p. 
248, de notre édition) les mots : « la vit cou- 
chée au licî, demanda si pour ung seul, etc. » ; 
mais les deux mots en question ne sont ni au 
commencement ni àlafindufeuillet. Le manus- 
crit de la bibliothèque des ducs de Bourgogne 
étoit évidemment un exemplaire des Cent Nou- 
velles Nouvelles différent de celui de Glasgow. 
Mais y en comparant ainsi les manuscrits, 
une autre circonstance a fixé mon attention. 
Les mots qui commençoient le second feuillet 
de l'exemplaire appartenant aux ducs de Bour- 
gogne sont identiques dans les deux ma- 
nuscrits (car je regarde le celle de l'Inventaire 
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comme une simple erreur du compilateur), 
mais pas dans l'édition imprimée par Verard , 
qui a changé un peu la phrase : « le trou- 
voit qui se baignoit avec sa femme. » Nous 
devons conclure de cette conformité assez 
importante dans le peu de mots conservés 
du manuscrit des ducs de Bourgogne que 
le texte original des Cent Nouvelles NÂ- 
velles est assez exactement représenté dans 
le manuscrit de Glasgow, et par conséquent 
que le texte de Verard et des éditions sub- 
séquentes est très imparfait et très incor- 
rect , car on n'a qu'à comparer quelques pa- 
ges du texte de notre manuscrit de Glasgow 
avec celui des éditions imprimées pour se 
convaincre que le premier leur est très supé- 
rieur. Nous avons le droit même de supposer 
que non-seulement Verard a tiré son texte d'un 
mauvais manuscrit , mais encore qu'il l'a laissé 
imprimer avec beaucoup de négligence; qu'on 
a continuellement changé les phrases qui sen- 
toient le dialecte picard plutôt que l'idiome 
parisien; qu'on a remplacé des expressions 
vieilles ou triviales par d'autres plus moder- 
nes ou plus en vogue ; enfin , qu'on a fait des 
omissions assez considérables, quelquefois 
par accident ou négligence , mais plus sou- 
vent pour abréger le texte. Ces om\^i\OTV^ 
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deviennent beaucoup plus nombreuses et pli 
importantes vers la fin de l'ouvrage qu" 
mencement, et dans l'édition de Verard, com- 
parée avec le texte du manuscrit, le dernier 
conte est abrégé presque d'un tiers. Le ma- 
nuscrit de Glasgow nous permet donc de 
donner le texte des Cent Nouvelles Nouvelles 
beaucoup plus complet et plus correct que celui 
de toutes les éditions qui ont précédé la nôtre. 
Maintenant, qu'il me soit permis d'appeler 
l'attention des lecteurs sur une autre circon- 
stance qui me parok d'une grande importance 
pour i'iiistoire littéraire de l'ouvrage remarqua- 
ble que nous publions. On sait que, pour échap- 
per aux poursuites de son père, Louis XI , alors 
Dauphin de France, se retira, au milieu de l'an- 
née 1456, à la cour du duc de Bourgogne Phi- 
lippe le Bon , et qu'il y resta jusqu'à la mort 
de Charles VII , en 1461 . Philippe le Bon lui 
assigna pour sa demeure le château de Gé- 
nappe, et on prétend que c'éloit â la petite 
cour que le Dauphin réunit autour de lui dans 
ce séjour qu'on répétoit les divers contes que 
plus tard le duc de Bourgogne faisoit mettre 
en écrit pour en conserver la mémoire. Telle 
étoit, selon ce qu'on dit, l'origine du reeu( 
des Cent Nouvelles Nouvelles; mais on 
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prétendus faits se trouvé dans la dédicace 
placée en tète de l'édition imprimée par Ve- 
Tard , à la fin de laquelle nous lisons les mot^ 
suivants : « Et notez que par toutes les Nou- 
velles où il est dit par Monseigneur, il est en- 
tendu par Monseigneur le Dauphin, lequel 
depuis a succédé à la couronne et est le roy 
Loys unsieme ; car il estoit lors es pays du duc 
de Bourgoingne.» Ce passage remarquable ne 
paroit pas dans notre manuscrit, et il faut 
avouer qu'il présente tout le caractère d'une 
addition émanant de Verard lui-même. Jl 
me parolt évident aussi que ce passage màn* 
quoit également au manuscrit original indi- 
qué dans l'ancien Inventaire des livres de la 
bibliothèque des ducs de Bourgogne déjà cité , 
qui parle du manuscrit de cet ouvrage comme 
« contenant cent nouvelles , tant de Monsei- 
gneur, que Dieu pardonne , que de plusieurs 
autres de son hostel. » Je n'ai pas besoin de 
dire que la phrase «que DietI pardonne » in- 
dique que celui dont on parle étoit alors mort, 
et qu'elle s'applique ici nécessairement à Phi- 
lippe le Bon, mort en 1467; et, certaine- 
ment, si on devoit finir par avouer que les 
contes attribués à Monseigneur étoient du 
Dauphin , on n'auroit pas commencé par dire 
qu'ils étoient du duc Philippe. Du reste , \l 
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Introduction, 
me parolt certain que, dans un ouvrage com*. 
posé à la cour de Bourgogne et par un sujet dit 
duc , ayant rapport spécialement à des circon- 
stances arrivées dans ses Etats, le titre d 
Monseigneur, sans autre qualification , ne pou- 
voit désigner que ie duc de Bourgogne. No- 
Ire livre même le prouve suffisamment. Lei 
deux premiers contes de notre recueil sont 
donnés, comme de raison, au duc Phi- 
lippe. On ne donne ie nom du conteur du, 
premier que dans la table ; mais le second, 
que la table donne également à « Monsei- 
gneur le Duc », porte , dans le texte du livre, 
qu'il étoit raconté u par Monseigneur ". V&- 
rard a donc eu tort de dire que le litre dç 
Monseigneur s'appliquoit ici à Louis XI, et nouS' 
pouvons déclarer qu'il ne se trouve pas un^ 
seul motdans le livre des Cent Nouvelles NoiH 
velles qui puisse faire croire que Louis XI 
éloit un des conteurs. Tout ce que dit son ath 
teut, c'est qu'à Ig ji requesle et advertissement j 
du duc Philippe , Il avoit composé « ce petit 
œuvre •• en imitation de la collection italienne 
des Cenio Novelk, qui, publiée au commences 
du quatorzièmesiècle, éloit devenue célê 
bre, et qui lui avoit donné l'idée de limiter SQi 
recueil au même nombre de cent Contes ei d 
^ donner le titre de Cent Nouvelles Nouyelltt 
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Il ajoute seulement que ces Nouvelles Nou- 
velles ne sont pas arrivées , comme celles du 
conteur italien, en Italie , mais « es parties de 
France , d'Allemaigne , d'Angleterre, de Hay- 
nault , de Brabant et autres lieux », et qu'elles 
sont toutes « d'assez fresche mémoire ». C'é- 
toit sans doute pour plaire au duc Philippe 
que l'auteur a mis les différents contes dans 
la bouche de lui et des individus les plus 
familiers de sa maison. Nous savons , du 
reste, que cette habitude de s'amuser en ra- 
contant de telles « nouvelles » entroit profon- 
dément dans les mœurs du temps, et que 
Louis XI , qui y avoit sans doute participé 
souvent à la cour de Bourgogne, dans sa 
jeunesse , en avoit conservé l'habitude toute 
sa vie. Nous n'avons aucune raison de suppo-^ 
ser que les contes de notre recueil étoient vé- 
ritablement racontés par ceux dont les noms 
y sont attachés ; mais le goût bien connu de 
Louis XI pour ces contes, en général assez 
libres , et son long séjour à la cour de Bour- 
gogne, pouvoient faire croire à Antoine Ve- 
rard que ce roi étoit l'un des conteurs, celui qui 
te présente si souvent sous le titre de Monsei-* 
gneur, un titre que le Dauphin auroit porté en 
France ; niais , sans doute , il auroit été dis* 
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lingué en Bourgogne par le thre de Mons^ 

gneurle Dauphin. 

Je regarde cet ouvrage, donc, simplement 
comme un recueil de contes composé à la 
cour de Bourgogne , à la « requesle », comme 
dit la dédicace, de Philippe le Bon. 

Qui en étoit l'auteur ? Nous savons seule- 
ment qu'il s'attribue cinq de ces Nouvelles , 
les 5 1^, 91=, 92", 98' et 99^, et qu'ainsi il a 
dû être attaché à la cour de Bourgogne. J'a- 
voue que je me sens porté à partager l'opinion 
émise par M. Le Roux de Lincy, que cet au- 
teur est Antoine de La Sale , déjà bien connu 
par deux ouvrages remarquables, le roman 
du Petit Jehan de Saintté et les Quinze Joies 
de Mariage; et cette opinion me paroh con- 
firmée par une circonstance que M. Le Roux 
de Lincy n'a pas observée : La Nouvelle cin- 
quante est attribuée à monseigneur de La 
Sale, et la cînquanle-et-unième porte !e nom 
de n l'acteur» (l'auteur). Comme ses autres 
Nouvelles se présentent ensemble deux a 
deux , il me paroil assez vraisemblable que 
l'auteur a voulu faire la même disposition ici , 
et qu'ayant mis son nom à la première, il 
s'est contenté de se désigner modestement 
dan s les autres par le seul titre de « l'auteur». 
Honseigneur de La Sale » se désigne , ffl 
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supposant que c'est lui qui a composé cet ou- 
vrage, par le titre de « premier maîstre d'hos- 
telde monseigneur le duc ». En effet, Antoine 
de La Saie, né en 1 398, en Bourgogne ou en 
Touraine , après un séjour en Italie (il étoit 
à Rome en 1422), s'établit en Provence, 
où il fut attaché à Louis III, comte d'Anjou 
et de Provence, et nommé viguier d'Arles. 
Plus tard, La Sale passa en Flandres, où il 
fut accueilli favorablement par le duc Phi- 
lippe le Bon. La date de son arrivée à la cour 
de Bourgogne n'est pas connue. Cétoit pro- 
bablement durant -son séjour en Italie qu'il 
avoit eu connoissance des Cento Novelle , ou- 
vrage beaucoup plus ancien , dont la compi- 
lation des Cent Nouvelles Nouvelles est (par 
le propre aveu de l'auteur) une imitation, 
ainsi que des Facéties du Pogge, dont l'au- 
teur des Cent Nouvelles Nouvelles a tiré plu- 
sieurs de ses récits, et qui avoient dû être 
publiées tout récemment, quand La Sale étoit 
à Rome , et du Decameron de Boccace. On 
trouve dans les Cent Nouvelles Nouvelles 
quelques allusions historiques qui se rap- 
portent principalement aux temps des guer- 
res entre les Armagnacs et les Bourgui- 
gnons. La Nouvelle soixante-deux raconte des 
circonstances de la conférence tenue en juil- 



xvj Introducteon. 

lel 1440, au château d'Oye, entre Calais et 
Gravelines; et la Nouvelle quarante-deux 
commence par ces mots : « L'an cinquante 
derrenier passé » , d'où l'on peui conclure que 
ce livre a été composé dans l'intervalle de 
1450 a 1460, ei probablement pas longtemps 
après la première de ces années. Cette date 
s'accorde parfaitement avec celle des autres 
ouvrages d'Antoine de La Sale; car la date 
des Quinze Joies est rapportée à 1450, et celle 
du Petit Jehan de Saintré à [459. Le premier 
de ces deux ouvrages est çilé directement dans 
les Cent Nouvelles Nouvelles. 

De même que la plupart de celles qui figu- 
rent dans toutes les collections de contes , les 
Cent Nouvelles Nouvelles ne sont pas toutes 
nouvelles. La collection de Boccace et celle du 
Pogge y ont certainement contribué assez lar- 
gement, et, des récits que notre auteur donne 
comme des anecdotes contemporaines , plu- 
sieurs sans doute sont empruntés aux fabliaux 
des treizième et quatorzième siècles. Cepen- 
dan! on 2 remarqué avec justice que notre re- 
cueil se distingue de tous les autres par un bon 
nombre d'histoires qu'on ne trouve dans au- 
cun des recueils plus anciens. Celte partie des 
Cent Nouvelles Nouvelles est sans doute la 
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d'anecdotes que l'auteur savoit ou croyoît être 
arrivées dans la première moitié du quinzième 
siècle. En revanche, nul conteur n'a été si gé- 
néralement mis à contribution par les compi- 
lateurs qui l'ont suivi que l'auteur des Cent 
Nouvelles Nouvelles. J'ai déjà eu occasion 
de dire que la première édition imprimée de 
ce recueil est sortie de l'imprimerie d'Antoine 
Verard ; elle date du mois de décembre i486, 
et on peut supposer que la publication fut ac- 
cueillie assez favorablement, puisque Verard 
lui-même l'a réimprimée. Cette seconde im- 
pression est sans date. Un autre imprimeur pa- 
risien, Nicolas Desprez, a donné une troisième 
édition des Cent Nouvelles Nouvelles, achevée 
d'imprimer le 3e jour de février 1 505 ; et une 
quatrième , sans date , porte le nom du célèbre 
imprimeur Michel Le Noir. On connoît encore 
une édition de Paris , sans date , et une autre 
imprimée à Lyon en 1 532. Nous ne connois- 
lons pas d'autre édition de cet ouvrage avant 
le commencement du siècle dernier. Il fut 
imprimé à Cologne, en 2 volumes in-12, 
avec des gravures d'après les dessins de Ro- 
ludn de Hooge. Cette édition, qui porte la 
date de 1 70 1 , a été suivie d'une autre imprimée 
à La Haye en 173)1 6^> comme l'autre, exv i 
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volumes. J'ai déjà dît que le texte c 
des Cent Nouvelles Nouvelles est assez mal 
représenté par celui des éditions de Verard, 
qui a été encore détérioré dans les éditions 
subséquentes; mais letexie de celles de Co- 
logne et de La Haye est détestable, et ces 
éditions n'ont aucun intérêt littéraire; on les 
prise seulement pour les gravures. 

Dans l'édition que nous offrons à nos lec- 
teurs, nous avons reproduit lilléralemem le 
texte du manuscrit de Glasgow, sauf quel- 
ques exceptions rares. Le manuscrit est en 
général très correct ; mais, de temps en temps, 
l'écrivain a fait des omissions de quelques 
mots , et même de deux ou trois lignes, en 
passant, par négligence, d'un mot dans une 
ligne au même mot répété dans la ligne sui- 
vante ou deux ou trois lignes plus bas. J'ai 
été obligé de suppléer à ces lacunes d'après 
le texte de Verard , qui a été reproduit avec 
soin dans l'excellente édition de M. Le Roux 
de Lincy, J'ai indiqué les variantes les plus 
importantes du texte de Verard dans mes 
noies. 

Nous publions ainsi un texte de cet ouvrage 

remarquable qui est entièrement nouveau, et 

en est probablement le seul bon t^fl 
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qu'aujourd'hui l'on puisse retrouver i et en 
même temps nous lui rendons pour la pre- 
mière fois sa véritable place dans l'histoire 
littéraire du quinzième siècle. Le livre des 
Cent Nouvelles Nouvelles n'est plus, comme 
on croyoit autrefois, un souvenir de la visite 
du Dauphin de France à la cour de Bour- 
gogne. C'est un recueil de contes faits pro- 
bablement par Antoine de La Sale, auteur 
^irituel et bien connu , en imitation des con- 
teurs italiens, dont il avoit eu connoissance 
durant son séjour à Rome. Notre auteur a 
composé son livre à la cour'de Bourgogne, 
sous le duc Philippe le Bon, qui:, par un ca- 
price sans doute , 4 voulu qu'on mit les di- 
verses nouvelles dans la bouche de ses cour- 
tisans ; car la forme de la collection , le style 
uniforme qui y règne partout, les termes dans 
lesquels l'auteur en parle lui-même dans sa 
dédicace, rendent très peu vraisemblable l'i- 
dée qu'il a voulu nous rapporter une véritable 
scène de la vie intime de cette brillante cour. 
On se trompe grandement si l'on croit que c'é- 
toit seulement à la Gourde Bourgogne qu'exis- 
toit l'usage d'égayer les loisirs delà vie féodale 
par le récit de telles « nouvelles » ; mais en An- 
toine de La Sale , en supposant que ce recueil 
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lui appartient, nous avons un des plus anciens, 
et, sous beaucoup de rapports, le plus intéres- 
sant des vieux conteurs françois. 



Thomas WRIGHT. 





A MON TRÊSCHIER.ET TRÈSREDOUBTÉ SEIGNEUR 



.MONSBICNBUR 



LE DUC DE BOURGOIGNE, DÉ BRÀBANT 



ETC. 




omme ainsi soit qu'entre les bons et 
prouffitables passe-temps , le tràsgra- 
deux exercice de lecture et d^esîude 
^ soit de gïMit et' sumptueuse recom^ 
mendaciony duqud^ sans flatene^ mon trèsre- 
doubîé Seigneur y volas estis prèsfiaultement doé, 
Je y vostre trèsobéissant- serviteur y désirant , 
comme je dois, complaire à toutes vos trèshault^s 
et trèsnobles intencions en façon à moy possible , 
ose et présume ce présent petit œuvre, à vostre 
requeste et advertissement mis en terme et sur 
piez, vous présenter et offrir; suppliant trèshum- 
blement que agréablement soit receu, qui en soy 
contient et tracte cent histoires assez semblables 
en matère, sans attaindre le subtil et trésoTui 
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langage du livre de Cent Nouvelles. Et sepeat U 
litiiler le livre de Cent Nouvelles nouvelles, 
pource que tes cas descriptz et racompUz ou 
livres at Cent Nouvelles advindrent ta plusp 
es marches tl metes d'Yîalie, jà long temps 
ntantmoins toutesfoh , portant et retenant nom de 
Nouvelles , se peut tresbien et par raison fondée 
en assez apparente vérité ce présent litre intituler 
de Cent Nouvelles nouvelles, jà soit ce que ad- 
venues soient es parties de France , d'Alemaigne , 
d'Angleterre, de Haynau, de Brabant et aultres 
lieux; aussi oource que l'estop, taille etfassoa 
d'icelles est d'assez jresche mémoire et de myi 
beaucop nouvelle. 

De Dijon, i'an u.iiii^.xxxii. 
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Scnsuyt la table de ce présent livre, intitulé des Cent 
Nouvelles, lequel en soy contient cent chapitres ou 
histoires, ou pour mieulx dire nouvelles. 

Compté par monseigneur le duc. 

La première nouvelle traicte d'un qui trouva fa- 
çon d'avoir la femme de son voisin , lequel il avoit 
envoyé dehors pour plus aisément l'avoir; et luy, 
retourné de son voiage, trouva celuy qui se bai- 
gnoit avec sa femme. Et , non sachant que ce fust 
elle , la volut voir; et permis luy fiit de seullement 
veoir le derrière : et alors jugea que ce luy sembla 
sa femme, mais croire ne Posa. Et, sur ce, se par- 
tit et vint trouver sa femme à Postel , qu'on avoit 
boutée hors par une posterne; et luy compta son 
imaginacion. 

Par monseigneur le duc. 

La secunde nouvelle, comptée par monseigneur 
le duc Philipe, d'une jeune fille qui avoit le mal de 
broches, la quelle creva à ung cordelier qui la vou- 
loit médiciner ung seul bon oeil qu'il avoit ; et du 
procès qui en fut. 

Par monseigneur de la Roche. 

La tierce nouvelle, de la tromperie que fist ung 
chevalier à la femme de son musnier, à l^!\Mt\\t 




son cou iuy cherroil j 
rccdngna pluseur's fûts. Et le musnier, de c^ 
verty, pesttia ung dyananl que la femme au c^ 
valïer avoit perdu ; et dedans son corps k trouv 
comme bien sceut le chevalier depuis; si l'appi 
pescheur, et le musnier cuigneur le nomma.^H 

Par 



La quatriesme nouvelle , d'un archier eSflH 

Sui fui amoureux d'une belle gente damoiseti 
;inme li'un escbopier, laquelle, par le command 
ment de son mary, assigna jour au dit Escosso: 
et de fait y comparut et besoigna tant qi 
le dit escnopier estant caiché en la rue 
i\X, qDJ toDl povat veolr et oyr. 



Par Philipe t 



. LoaN. 
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La ciaquiesme nouvelle , par Philipe de Loa 
de deux jugements de monseigneur Talebol, c'i 
asssvoir, d un Françoisprînspar ung Anglois sou 
son sauf<onduic!, qui d'aguilleties à aomer se d 
fendit contre le François, qui d'une espée le fera 
présent Talebol; ei d'un qui l'Eglise avoit robe 
auquel il fisl jurer de non jamais plus entrer 
l'Eglise. 

La sisiesmc nouvelle, par monsieur de Launt 
d'un yvroigne qui au prieuré des Augustins de '. 
Haye en Hollendre se voull confesser, et après 
confession, disant que en bon esiat estolt, vouli 
mourir. Et cuida avoir la leste irenchèe et esi 
mort, et par ses compaignons fut emporté, qui 1 
disoient qullz l'eatportoient en terre^ 

La Septiesme nouvelle, par Monseigneur, 

r t (trfevre de Paris qui lîst le charreton couchÉMJ 

*" ' ;3 femme; et comment le charrelon d^| 
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rière se jouoit avec elle , dont Torfevre se parceut 
et troava ce qui çstoit; et des parolles qu'il dist au 
charreton. 

La huictiesme , par monsieur de la Roche , d'un 
compaignon picard demourant à Bruxelles, qui en- 
grossa ta fille de son maistre; et à ceste cause print 
congié de haulte heure et vint en Picardie se ma ■■ 
rier. Et tost après son parlement , la mère de la 
fille se parceut de Tencloueure de sa fille, laquelle y 
à Quelque meschief que ce fust , confessa le cas tel 
qu il estoît. La mère la renvoya devers le dit com- 
paignon ; et depuis leur espousée, par ùng accident 
qui au compaignon advint te jour de ses nopces. 

La nefviesme nouvelle , par Monsieur le Duc , 
d'un chevalier de Bourgoigne, amoureux d'une des 
chambrières de sa femme. Guidant coucher avec- 
ques celle , cognent que c'estoit mesmes sa femme, 
qui ou lieu cte sa chambrière s'estoit boutée. Et 
comment ung aultre chevalier, son voisin , par son 
ordonnance, avecques sa femme aussi avoit cous- 
chié, dont il fut bien mal content, jà soit ce que 
sa femme n'en sceut oncques riens , et ne cuiooit 
avoir eu que son mary. 

La dixiesme nouvelle, par monseigneur de la 
Roche, d'un chevalier d'Angleterre, qui, puis qu'il 
fut marié , voult que son mignon , comme paravant 
son mariage, de belles filles luy fist finance; la- 
quelle chose il ne voult faire , et s'excusoit ; mais 
son maistre â son premier train le ramena par le 
faire servir de pastés d'anguilles, 

La onziesme nouvelle, par Monseigneur, d'un 
paillard jaloux qui, après beaucop d'offrandes faic- 
tes à divers sainz pour le remède de sa maudicte 
maladie, fist offrir une chandelle au deable qu'on 
mect communément desoubz saint Michel; et du 
songe qu'il songea, et de ce qui luy advint au re- 
Tcillcr. 
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' La dousiesme nouvelle parle d'ung Hollande 

qui nuyt et jour, à toute heure, ne cessoit d'à 
saillir sa femme au jeu d'amours; et comment d' 
venture il la rua par terre, en passant par ung bo 
soubz un grand arbre sur lequel estoit ung laboi 
reur qui avoit perdu son veau. Et, en faisant ii 
ventoire des beaux membres de sa femme, dist qu 
véoit tant de belles choses et quasi tout le mondi 
à qui le laboureur demanda s'il véoit point s( 
veau qu'il cherchoit, quel il disoit qu'il lui semble 
fi en veoir la queue. 

La tresiesme nouvelle, comment le clerc d'ui 
. j procureur d'Angleterre deceut son maistre pour li 

I taire accroire qu'il n'avoit nulz collions, et à ces 

j cause il eut le gouvernement de sa maistresse ai 

f champs et à la ville , et se donnèrent bon temps. 

i La quatorsiesme nouvelle, de l'ermite qui decei 

I la fille d'une povre femme, et lui faisoit accroi 

I que sa fille auroit ung filz de luy qui seroit pap( 

I et adonc. quant vint à l'enfanter, ce fut une filh 

et ainsi fut l'ambusche du faulx hermite descoi 
verte, qui à ceste cause s'enfouit du pais. 

La quinsiesme nouvelle , d'une nonnain que un 
moyne cuidoit tromper, lequel en sa compaign 
amena son compaignon , qui devoit bailler à tasti 
à elle son instrument , comme le marchié le poi 
toit, et comme le moyne mit son compaignon c 
son lieu , et de la response que elle fist. 

La seiziesme nouvelle, a'ung chevalier de Pi 
cardie, lequel en Prusse s'en ala; et tandiz m 
dame sa femme d'ung autre s'accointa; et, à l'eui 
que son mary retourna, elle estoit couchée ave 
son amy, leauel, par une gracieuse subtilité, elle 1 
bouta hors ae sa chambre, sans ce que son mary ] 
chevalier s'en donnast garde. 

La dix et septiesme nouvelle, d'ung président d 
parlement qui aevint amoureux de sa cnamberièrc 
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laquelle à force, en bulletant la farine, cuida vio- 
ler, mais par beau parler de lui se désarma et lui 
fist affubler le bulleteau de (juoy elle tàmisoit, puis 
ala quérir sa maistresse, qui en cet estât son mary 
et seigneur trouva^ comme cy après vous orrez. 

La dix et huitiesme nouvelle, racomptée par 
monsei^eur de la Roche , d'ung gentilhomme de 
Bourgomgne, lequel trouva façon, moyennant dix 
escuz qu'u fit bailler à la chambérière, de couchier 
avecques elle; mais, avant qu'il voulsist partir de 
sa chambre, il eut ses dix escuz et se fit porter sur 
les espaules de la dicte chambérière par la chambre 
de Toste. Et, en passant par la dicte chambre, il 
fist ung sonnet tout de fait advisé qui tout leur fait 
encusa , comme vous pourrez ouyr en la nouvelle 
cy dessoubz. 

La dix neuviesme nouvelle, par Phelippe Vi- 
gnieu, d'ung marchant d'Angleterre, du quel la 
femme, en son absenee, fist ung enfant, et disoit 
qu'il estoit sien ; et comment il s^n despescha gra- 
cieusement comme elle luy avoit baillé à croire qu'il 
estoit venu de neige, aussi pareillement au soleil 
comme la neige s'estoit fondu. 

La vingtiesme nouvelle, par Philippe de Loan , 
d'ung lourdault Champenois, lequel, quant il se 
maria, n'avoit encores jamais monté sur teste cres- 
tienne, dont sa femme se tenoit bien de rire. Et de 
l'expédient que la mère d'elle trouva, et du sou- 
dain pleur du dit lourdault à une feste et assemblée 
qui se fit depuis après qu'on lui eut monstre l'a- 
moureux mestier, comme vous pourrez ouyr plus 
à plain cy après. 

La vingt et uniesme nouvelle, racomptée par 
Philijppes de Loan, d'une abesse qui fut malade 
par faulte de faire cela que vous savez , ce qu'elle 
ne vouloit faire, doubtant de ses nonnains estre 
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reprouchée; et toutes lui accordèrent de faire com- 
me elle; et ainsi s*en firent toutes donner large- 
ment. 

La vingt et deusiesme nouvelle racompte d'ung 
gentilhomme qui ensroissa une jeune fille , et puis 
en une armée s*en ala. Et, avant son retour, elle 
d'ung autre s'accointa, auquel son enfant elle don- 
na. Et le gentilhomme , de la guerre retourné , son 
enfant demanda ; et elle lui pria que à son nouvel 
amy le laissast, promettant que le premier qu'elle 
feroit sans faulte lui donneroit, comme cy dessoubz 
vous sera recordé. 

La vingt et troisiesme nouvelle, d'ung clerc de 
qui sa maistresse fut amoureuse , la quelle à bon 
escient s'i accorda , pourtant qu'elle avoit passé la 
raye que le dit clerc lui avoit faicte. Ce voyant 
son petit filz dist à son père , quant il fut venu , 
qu'il ne passast point la raye : car, s'il la passoit , 
le clerc lui feroit comme il avoit fait à sa mère. 

La vingt et quatriesme nouvelle, dicte et ra- 
comptée par monseigneur de Fiennes , d'ung conte 
qui une trèsbelle, jeune et gente fille, l'une de ses 
subjectes, cuida aecevoir par force; et comment 
elle s'en eschappa par le moyen de ses houseaux; 
mais depuis l'en prisa trèsfort, et l'aida à marier, 
comme il vous sera declairé cy après. * 

La vingt et cinquiesme nouvelle, racomptée et 
dicte par Monsei^eur de Saint Yon , de celle oui 
de force se plaignit d'ung compaignon , lequel elle 
avoit mesme adrecié à trouver ce qu'il queroit ; et 
du jugement qui en fut fait. 

La vingt et siziesme nouvelle, racomptée et mise 
çn terme par monseigneur de Foquessolcs , des 
amours d'ung gentilhomme et d'une damoiselle, 
laquelle esproùva la loyauté du gentilhomme par 
une merveilleuse et gente façon , et coucha troys 
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nuytz avec lui sans aucanement savoir que ce fiist 
elle; mais pour homme la tenoit, ainsy comme plus 
à plein pourrez ouyr cy après. 

La vingt et septiesme nouvelle, racomptée par 
monseigneur de beauvoir, des amours d'ung grant 
seigneur de ce royaume et d'une gente damoiselle 
mariée , laquelle , affin de baillier ueu à son servi- 
teur, nst son mary bouter en ung bahu par le 
moyen de ses chamberières, et léans le fist tenir 
toute ta nuyt, tandis qu'avec son serviteur passoit 
le temps; et des gaigeures qui furent faictes entre 
elle et son dit ntary, comme il vous sera recordé 
cy après. 

La vingt et huitîesme nonvelle, dicte et ra- 
comptée par messire Michault de Changy, de la 
journée assignée à ung grand prince de ce royaume 
par une demoiselle servante de chambre de la Royne; 
et du petit exploit d|armes que fist le dit prince, et 
des fiamtises que la dicte demoiselle disoit a la royne 
de sa levrière , la quelle estoit tout à propos enfer- 
mée dehors de la cnambre de la dicte royne , com- 
me orrez cy après. 

La vingt et nefviesme nouvelle, racomptée par 
monseigneur, d'ung gentilhomme qui , dès la pre- 
mière Buyt qu'il se maria , et après ou'il eut heurté 
ung coup à ^a femme , elle luy rendit ung enfant ; 
et de la manière qu'il en tint, et des paroles qu'il 
en dist à ses compaignons qui lui apportoient le 
chaudeau , comme vous orrez cy après. 

La trentîesme nouvelle, racomptée par monsei- 

fneur de Beauvoir, François, de troys marchans de 
avoye alans en pèlerinage à saint Anthoine en 
Viennois, oui furent trompez et deceuz par trois 
cordeliers, lesquelz couchèrent avec leurs femmes^ 
combien qu'elles cuidoient estre avec leurs mariz ; 
et comment, par le rapport qu'elles firent^ leurs^ 
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maryz le sceurent, et de la manière qu'ilz en tin- 
drent , comme vous orrez cy après. 

La trente et uniesme nouvelle, mise en avant 
par Monseigneur, de Fescuier qui trouva kniulette 
de son compaignon et monta dessus, laquelle le 
mena à Puis de la dame de son maistre; et fist tant 
Tescuier qu'il coucha léans, où son compaipon le 
vint trouver ; et pareillement des paroles qui furent 
entre eulz, comme plus à plain vous sera declairé 
cy dessoubz. 

La trente et deusiesme nouvelle , racomptée par 
monseigneur de Villiers , des cordeliers d'Ostelleric 
en Castelongne qui prindrent le disme des femmes 
de la ville ; et comment il fut sceu , et quelle puni- 
tion par le seigneur et ses subjetz en fut faicte, 
comme vous orrez cy après. 

La trente et troisiesme nouvelle, racomptée par 
Monseigneur, d'ung gentil seigneur qui fut amou- 
reux d'une damoiselle, dont se donna garde ung autre 
grant seigneur, qui lui dist; et l'autre tousjours plus 
lui celoit et en estoit tout affolé ; et de l'entretene- 
ment depuis d'eulz deux envers elle , comme vous 
pourrez ouyr cy après. 

La trente et quatriesme nouvelle, racomptée par 
monseigneur de la Roche, d'une femme mariée (]ui 
assigna journée à deux compaignons, lesquelz vin- 
drent et besoingnèrent ; et le mary tantost après 
survint; et des paroles qui après en furent, et de 
la manière qu'ilz tindrent, comme vous orrez cy 
après. 

La trente et cinquiesme nouvelle , par monsei- 
gneur de Villiers, d'ung chevalier du quel son amou- 
reuse se maria, tandis qu'il fut en voyaige ; et à son 
retour, d'aventure la trouva en mesnage, la quelle,- 
pour couchier avec son amant , mist en son lieu 
couchier avec son mary une jeune damoisellt^ sa 
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chamberière; et des paroles d'entre le mary et le 
chevalier voyaigeur, comme pins à plain vous sera 
recordé cy après. 

La trente et sisiesme nouvelle , racomptée par 
Monseigneur de la Roche, d'ung escuier qui vit sa 
maistresse. dont il estoit mouh féru, entre deux au- 
tres gentitzhommes , et ne se donnoit de garde 
qu'elle tenoit chascun d'eulz en ses laz; et ung 
autre chevalier qui savoit son cas le lui bailla à 
entendre, comme vous orrez cy après. 

La trente et septiesme nouvelle^ par monseigneur 
de la Roche , d'ung jalèux qui enregistroit toutes 
les façons qu'il povoit ouyr ne savoir dont les fem- 
mes ont deceu leurs mariz, le temps passé ; mais à 
la fin il fut trompé par l'orde eaue que l'amant de 
sa dicte femme getta par une fenestre sur elle , en 
venant de la messe , comme vous orrez cy après. 

La trente et huitiesme nouvelle , racomptée par 
monseigneur le seneschal de Guienne, d'ung bour- 
gois de Tours qui acheta une lamproye qu'à sa 
femme envoya pour appointer, affin de festoier son 
curé, et la aicte femme l'envoya à ung cordelier son 
amy ; et comment elle fist couchier sa voisine avec 
son mary, qui fut bastue , Dieu sçait comment , et 
de ce qu'elle fist accroire à son dict mary, comme 
vous orrez cy dessoubz. 

La trente et nefviesme nouvelle . racomptée par 
monseigneur de Saint-Pol , du chevalier qui , en 
attendant sa dame , besoingna troys fois avec la 
chamberière qu'elle avoit envoyée pour entretenir 
le dit chevalier, afin que trop ne luy ennuyast ; et 
depuis besoingna troys fois avec la aame ; et com- 
ment le mary sceut tout par la chamberière, comme 
vous orrez. 

La quarantiesme nouvelle, par messire Michault 
de Changy, d'ung Jacopin qui abandonna sa dame 
par amour^ une bouchière, pour une auUt ç\m^\>^W^ 
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et plus jeune; et comment la dicte bouchière cuida 
entrer en sa maison par la cheminée. 

La quarante et uniesme nouvelle, par monseigneur 
de la Roche , d'ung chevalier qui faisoit vestir à sa 
femme ung haubergon quand il lui vouloit faire ce 
que savez, ou compter les dens; et du clerc qui 
lui apprint autre manière de fa<re, dont elle fut à 
pou prés par sa bouche mesmes encusée à son 
mary, se n eust esté la glose qu'elle controuva su- 
bitement. 

La quarante et deusiesme nouvelle, par Meriadec, 
d'ung clerc de villaige estant à Romme, cuidant que 
sa femme fust morte, devint prestre et impetra la 
cure de sa ville ; et. quand il vmt à sa cure, la pre- 
mière personne qu il rencontra ce fut sa femme. 

La auarante et troisiesme nouvelle, par Monsei- 
gneur ae Fiennes , d'ung laboureur qui trouva un 
nomme sur sa femme, et laissa à le tuer pour gain^ 
<;ner une somme de blé ; et fut la femme cause du 
traictié, affin que l'autre parfist ce qu'il avoit com- 
mencé. 

La auarante et quatriesme nouvelle, par monsei- 
gneur de la Roche , d'ung curé de villaige qui trouva 
façon de marier une fille dont il estoit amoureux , 
la Quelle lui avoit promis, auant elle seroit mariée , 
de taire ce qu'il vouldroit ; laquelle chose le jour de 
ses nopces il luy ramentéust , ce que le mary d'elle 
ouyt tout à plam , à quoy il mit provision, comme 
vous orrez. 

La quarante et cinquiesme nouvelle , par monsei- 
gneur de la Roche , d'ung Jeune Escossois qui se 
maintint en habillement de lemme l'espace de qua- 
torze ans, et par ce moyen couchoit avec filles et 
femmes mariées, dont il fut puny en la fin, comme 
vous orrez cy après. 

La quarante et siziesme nouvelle, racomptée par 
/77on5ej^eur de Thienges, d'ung Jacopin et de la 
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nonnain qui s'estoient boutez en ung préau pour 
faire armes à plaisance, dessoubz ung poirier où 
s'estoit caiché un qui savoit leur fait tout à pro- 
pos, qui leur rompit leur fait pour ceste heure, 
comme plus à plain vous orrez cy après. 

La quarante et septiesme nouvelle , par monsei- 
gneur de la Roche, d'ung président saichant la 
deshonneste vie de sa femme . la iist noyer par sa 
mulle^ la quelle il fît tenir ae boire par respace 
de huit jours; et pendant ce temps lui faisoit bail- 
ler du sel à mengier, comme il vous sera recordé 
plus à plain. 

La quarante et huitiesme nouvelle, racomptée par 
monseigneur de la Roche, de celle qui ne vouloit 
souffrir qu'on la baisast, mais bien vouloit qu'on 
lui rembourrast son bas; et habandonnoit tous ses 
membres fors la bouche , et de la raison qu'elle y 
mettoit! 

La quarante et nefviesme nouvelle, racomptée par 
Pierre David, de celui qui vit sa femme avec ung 
homme auquel elle donnoit tout son corps entière- 
ment , excepté son derrière , qu'elle laissoit à son 
mary, lequel la fist habiller ung jour, présens ses 
amys. d'une robe de bureau et fit mettre sur son 
derrière une belle pièce d'escarlate ; et ainsi la laissa 
devant tous ses amys. 

La cinquantiesme nouvelle, racomptée et dicte par 
Anthoine de la Sale , d'ung père qui voulut tuer son 
fils pource qu'il avoit voulu monter sur sa mère 
grand , et de la réponse du dit filz. 

La cinquante et uniesme nouvelle, racomptée par 
l'acteur, de la femme qui départoit ses enfans au 
lit de la mort, en l'absence de son mary, qui siens 
les tenoit ; et comment ung des plus petiz en advertit 
son père. 

La cinquante et deusiesme nouvelle^ racomptée 
par Monseigneur de la Roche , de tro\s eivs^ev^^vt- 
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mens que ung père bailla à son fils, lui estant al 
lit de la mort, lesquelz le dit filz mist â eO'et ail 
contraire de ce qu'il lui avoit enseigné. Et comment 
il se deslia d'une jeune fille qu'il avoit espousêe, 
pource qu'il la vit couchier avec le prestre de U 
maison la première nayl de leurs nopces. 

La cinquante et troisiesme nouvelle, racomptée 

Ear monseigneur l'amant de Brucelles , de deui 
ommes et deux femmes qui attendoîent pour es- 
pouser à la première messe bien matin ; ei, pourcç 
que le curi ne véoit pas trop cler, il print l'unft; 
pour l'autre, et changea à chascun homme la femroa 
qu'il devoit avoir, comme vous orrez. 

La cinquante et ouatriesme nouvelle, racomptû 
par Matiiot, d'une aamoîselle de Maubeuge qui si 
abandonna â ung charrelon et refusa plusieurs geni 
de bien ; et de la response qu'elle lïst â une nobl( 
chevalier, pource qu'il lui reprouchoit prusieurj! 
choses, comme vous orrez. 

La ciuouante et cinquiesme nouvelle, pir 
seigneur de Villiers, d'une fille qui avoit l'épidimie, 
qui fit mourir troys hommes pour avoir la compai- 
gnie d'elle; et comment le quatriesme fut saulvé et 
elle aussi. 

La cinouante et sixiesme nouvelle , par monsei- 
gneur de Villiers, d'ung gentilhomme qui altrappa 
en ung piège qu'il fist le curé, sa femme et sa 
chamberière, et un loup avec eulz; et brûla tout là 
dedans, pour ce que le dit curémaintenoit sa femme. 
La cinouante et septiesme nouvelle, par Monsei- 
gneur de Villiers, d'une damoiselle oui espousa ung 
Éergier, de la manière du traietié du mariage, el 
Jes paroles qu'en disoil ung gentilhomme frère de< 
j^ dicte damoiselle. 

La cinquante et huitîesme nouvelle, par Monsei- 
^^neur le Duc, de deux compaignons qui cuidoient 
^^r'oover leurs dames pli 
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jouèrent tant du bas mestier que plus n'en pou- 
voient; et puis dirent, pource qu'elles ne tenoient 
compte d'eulz, qu'elles avoient comme eulz joué du 
cymier, comme vous orrez cy après. 

La cinquante et nefviesme nouvelle, par Ponce- 
let, d'ung seigneur oui contreiist le malade pour 
couchier avec sa chamoerière, avec laquelle sa femme 
le trouva. 

La soixantiesme nouvelle, par Poncelet, de 
troys damoiselles de Malignes qui accointées s'es- 
toient de troys cordeliers, qui leur firent faire cou- 
ronnes et vestir Tabbit de religion , afin qu'elles ne 
fussent apperceues, et comment il fut sceu. 

La soixante et uniesme nouvelle, par Poncelet, 
d'ung marchant qui enferma en sa hucne l'amoureux 
de sa femme; et elle y mist un asne secrettement, 
dont le mary eut depuis bien à souffrir et se trouva 
confiiz. 

La soixante et deuxiesme nouvelle, par monsei- 

Pneur de Commesuram , de deux compaignons dont 
ung d'eulz laissa ung diamant ou lit de son hos- 
tesse et l'autre le trouva , dont il sourdit entre eulz 
ung grant débat, que le mary de la dicte hostesse 
appaisa par trèsoonne façon. 

La soixante et troisiesme nouvelle, d'ung nommé 
Montbieru , lequel , à une foire d'Envers , desroba 
à ses compaignons leurs chemises et couvrechiefs 

Su'ilz avoient baillées à blanchir à la chamberière 
e leur hostesse ; et comme depuis ilz pardonnèrent 
tout au larron ; et puis le dit Montbieru leur compta 
le cas tout au long. 

La soixante et quatriesme nouvelle, par messire 
Michault de Changy, d'ung curé qui se vouloit 
railler d'ung chatreur nomme Trenchecouiile ; mais 
il eut ses genitoires coupez par le consentement de 
l'oste. 
La soixante et cinquiesme nouvelle , ]paix moiA.*&^V' 
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gneur le prévost de Vuatènes, de la femme qui ouyl 
compter à son mary que Ung hostellier du mont 
Saint-Michiel faisoit raige de ronciner, si y alla 
cuidant Tesprouver ; mais son mary l'en garda trop 
bien, dont elle fut trop mal contente, comme vous 
orrez cy après. 

La soixante et siziesme nouvelle > par Philippe 
de Loan, d'ung tavemier de Saint Omerqui fist une 
question à son petit iilz , dont il se repentit après 
qu'il eut ouy la response , àe laquelle sa femme en 
fut trèshonteuse, comme vous orrez plus à plain cy 
après. 

La soixante et septiesme nouvelle, racomptée 

far Philippe de Loan , d'ung chapperon fourre de 
*aris qui une courdouennière cuida tromper ; mais 
il se trompa lui mesme bien lourdement, car il la 
maria à un barbier, et, cuidant d'elle estre des^ 
pesché) se voulut marier ailleurs; mais elle Pen 
garda bien, comme vous pourrez veoir cy dessoubz 
plus à plain. 

La soixante et huitiesme nouvelle, d'ung homme 
marié qui sa femme trouva avec ung autre , et puis 
trouva manière d'avoir d'elle son argent, ses ba- 
gues, ses joyaux, à tout jusques à la chemise; et 
puis l'envoya paistre en ce point , comme cy après 
vous sera recordé. 

La soixante et neaviesme nouvelle, racomptée 
par Monseigneur, d'ung gentil chevalier de la comté 
de Flandres^ marié à une trèsbelle et gente dame, 
lequel fut prisonnier en Turquie par longue espate, 
durant laquelle sa bonne et loyale femme , par l'a- 
monestement de ses amys, se remaria à ung autre 
chevalier; et tantost aprèà qu'elle fut remariée elle 
ouyt nouvelles que son premier triary revenoit'de 
Turquie, dont par deplaisance se laissa mourir, 
pource qu'elle avoit fait nouvelle aliance. 
La septantiesme nouvelle , racomptée par Mon- 



DES Nouvelles. xxxvij 

seignenry d'ung gentil chevalier d'AIemaigne, grant 
voyaigier en son temps, lequel, après un^ certain 
•voyaige par lui fait, fîst veu de jamais faire le si- 
gne de la croix , par la trèsferme foy et credence 
qu'il avoit ou saint sacrement de baptesme , en la- 
quelle credence il combastit le dyabie, comme vous 
orrez. 

La septante et uniesme nouvelle, racomptée par 
Monseigneur^ d'ung chevalier de Picardie oui en 
la ville de Saint-Omer se logea en une hostellerie, 
où il fut amoureux de Tostesse de léans , avec la- 
quelle il fut trèsamoureusement ; mais en faisant 
ce que savez, le mary de la dicte hostesse les 
trouva, lequel tint manière telle que cy après pour- 
rez onyr. 

La septante et deuxiesme nouvelle, par monsei- 

Pieur de Commesuram, d'ung gentilhomme de 
icardie qui fiit amoureux de la femme d'ung che- 
valier son voisin , lequel gentilhomme trouva façon 
{)ar bons moyens d'avoir la grâce de sa dame, avec 
aquelle il fut assiégé, dont à grand peine trouva 
manière d'en ysser, comme vous orrez cy après. 

La septante et troisiesme nouvelle, par maistre 
Jehan Lambin, d'ung curé qui fut amoureux d'une 
sienne paroichienne , avec laquelle le dit curé fut 
trouvé par le dit mary de la gouge, par l'advertis- 
sement de ses voisins ; et de la manière comment 
le dit curé eschappa , comme vous orrez cy après. 
La septante et quatriesme nouvelle, par Philippe 
de Loan, d'ung prestre boulenois qui éleva par 
deux fois le corps de nostre Seigneur, en chantant 
une messe, pource qu'il cuidoit que monseigneur 
le seneschal de Boulongnefust venu tard à la messe ; 
et aussy comment il refusa de prendre la paix de- 
vant monseigneur le seneschal, comme vous pour- 
rez ooyr cy après. 
La septante et cinquiesme nouvelle, racom'çlit 
Ont HoufelUs, U c 



xxxviij Table 

par monseigneur de Talemas , cl*ung gentil galant 
demy fol et non guères saige , qui en grant aven- 
ture se mist de mourir et estre pendu au gibet , 
pour nuyre et faire desplaisir au bailly, à la justice 
et autres plusieurs de la ville de Troyes en Cham- 
paigne, desquelz il estoit hay mortellement, comme 
plus à plain pourrez ouyr cy après. 

La septante et sixiesme nouvelle, racomptée par 
Philippe de Loan , d'ung prestre chapellain à ung 
chevalier de Bourgoingne , lequel fut amoureux dâ 
la gouge du dit chevalier; et de Paventure qui lui 
advint à cause de ses dictes amours, comme cy 
dessoubz vous orrez. 

La septante et septiesme nouvelle, racomptée par 
Alardin , d'ung gentilhomme des marches de Flan- 
dres , lequel faisoit sa résidence en France ; mais, 
durant le temps que en France residoit , sa mère 
fut malade es dites marches de Flandres ; lequel la 
venoit tressouvent visiter, cuidant qu'elle mourust ; 
et des paroles qu'il disoit et de la manière qu'il te- 
noit, comme vous orrez cy dessoubz. 

La septante et huitiesme nouvelle, par Jean Mar- 
tin, d'un^ gentilhomme marié, lequel s'avoulenta 
de faire plusieurs loingtains voyaiges , durant les- 
quelz sa bonne et loyale preude femme de troys 
gentilz compaignons s'accomta que cy après pour- 
rés ouyr ; et comment elle confessa son cas à son 
mary, quand des ditz voyaiges fut retourné , cui- 
dant le confesser à son curé ; et de la manière 
comment elle se saulva , comme cy après orrez. 

La septante et neuviesme nouvelle, par messire 
Michault de Changy, d'ung bonhomme de Bour- 
bonnois , lequel ala au conseil à ung saige homme 
du dit lieu , pour son asne au'îl avoit perdu , et 
comment il croîoit que miraculeusement il retrouva 
son dit asne , comme cy après pourrez ouir. 

Là hiijtantiesme nouvelle, par messire Michault 
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de Changy, d'une jeune fille d'Àlemaîgne qui de 
Taage de xv à xvi ans, ou environ, se maria à 
ung gentil galant, laquelle se complaignit de ce que 
son mary avoit trop petit instrument à son gré , 
poarce qu'elle véoit ung petit asne qui n'avoit que 
demy an , et avoit plus grand ostil que son mary, 
qui avoit xxiiii ou xxvi ans. 

La huitante et uniesme nouvelle, racomptée par 
monseigneur de Vaulvrain, d'un gentil chevalier 
qui fut amoureux d'une trèsbelle jeune dame ma- 
née , lequel cuida bien parvenir à la grâce d'icelle 
et aussi d'une autre sienne voisine; mais il faillit à 
toutes deux, comme cy après vous sera recordé. 

La huitante et deusiesme nouvelle, par monsei- 
gneur de Lannoy, d'ung bergier qui fit marchié 
avec une bergière qu'il monteroit sur elle afin qu'il 
véist plus lomg, par tel si qu'il ne l'embrocheroit 
non plus avant que le si^ne qu'elle même fist de sa 
main sur l'instrument du dit berger, comme cy 
après plus à plain pourrez ouyr. 

La nuitante et troisiesme nouvelle, par monsei- 
gneur de Vaulvrain, d'ung carme qui en ung vilaige 
prescha ; et comment, après son preschement, il mt 
prié de disner avec une damoiselle; et comment, 
en disnant, il mist grant peine de fournir et emplir 
son repoint, comme vous orrez cy après. 

La nuitante et quatriesme nouvelle, par monsei- 
gneur le marquis de Rothelin. d'ung sien mares- 
chai qui se maria à la plus aouce et amoureuse 
femme qui fut en tout le pays d'Alemaigne. S'il est 
vray ce que je dy sans en faire grant serment, affin 
que par mon escript menteur ne soye réputé, vous 
le pourrez veoir cy dessoubz plus à plain. 

La huitante et cinquiesme nouvelle, d'ung orfè- 
vre marié à une trèsbelle, doulce et gracieuse 
femme, et avec ce trèsamoureuse , car esi^td^H <i& 
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son curé leur prochain voisin, avec lequel son maiy 
la trouva couchée par l'advertissemenl d'ung sien 
servileur, et ce par jalousie, comme vous pourroE 
ouyr. 

La huitanle et sisiesme nouvelle racompti 
parle d'ung jeune homme de Rouen qui print m 
mariaige une belle et gente jeune fille, de I'aa~~ 
de quinze ans ou environ, lejquelz la mère de 
dicte elle cuida bien faire desmarier par monst 
cneur l'ofiicial de Rouen ; el de la sentence o 
le dit officiai en donna, après les parties par I ^ 
ouyes, comme vous pourrez veoir cy dessoubz pitu 
i plain , en la dicte nouvelle. 

La huitante et septiesrae nouvelle racompte et 
parle d'ung gentil chevalier, lequel s'énamoura 
d'une trèsbelle, jeune et gente fille , et aussi com- 
ment il luy print une moult grande maladie en ung' 
ceil; pour laquelle cause lui convint avoir ung me* 
decin, lequel pareillement devint amoureux """ '" 
dicte fille, comme vous ourrez; et des parole , 
en furent entre le chevalier et le médecin, pouf 
l'emplastre qu'il luy mist sur son bon œil. 

La huitanle et huictiesme nouvelle, d'ung boB 
simple homme païsan, marié à une plaisante tt 
génie femme, laquelle laissoit bien le boire et Ifr 
mangier pour aymer par amours; et de fait, pour 
plus asseurement esire avec son amoureux, enferma 
son raary ou coulombier par la manière que 

La huitante et nefviesme nouvelle, d'ung curé <jui 
oublia par négligence, ou faulte de sens, à annoii-< 
cer le karesme à ses paroichiens , jusqu'à la vigilte' 
de Pasques fleuries, comme cy après pourrez ouyrf 
et de la manière comment il s encusa devers sei. 
paroichiens. 

nouvelle, d'ung bon marchant 
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do pa]rs de Brebant qui avoit sa femme trèsfort 
malade , doublant qu'elle ne mourust , après plu- 
âeurs remonstrances et exortacions qu'il lui fist 
pour le salut de son ame^ lui crya mercy, laquelle 
tuy pardonna tout ce qu'il poyoit luy avoir meffait, 
excepté tant seulement ce qu'il avoit si peu besoin- 
gnié en son ouvroir, comme en la dicte nouvelle 
pourrez ouyr plus à plain. 

La nouante et uniesme nouvelle parle d'ung 
homme qui fiit marié à une femme laquelle estoit 
tant luxurieuse et tant chaulde sur le potaige que 
je cuide qu'elle fiit née es estuves, ou à demie 
lieue prés du soleil de midy : car il n'estoit nul, tant 
bon ouvrier fust il, qui la peust refroidir; et com- 
ment il lacuida chastier^ et de la réponse qu'elle lui 
bailla. 

La nouante et deusiesme nouvelle, d'une bour* 
geoise mariée qui estoit amoureuse d'ung chanoine, 
laquelle, pour plus couvertement aller vers le dit 
chanoine , s'accointa d'une sienne voisine ; et de la 
noise et débat qui entre elles sourdit pour l'amour 
du mestier dont elles estoient , comme vous orrez 
cy après. 

La nouante et troisiesme nouvelle, d'une gente 
femme mariée qui faignoit à son mary d'aler en pe- 
lerinaige pour soy trouver avec le clerc de la ville, 
son amoureux, avec lequel son mary la trouva; et 
de la manière qu'il tint quant ensemble les vit faire 
le mestier que vous savez. 

La nouante et quatriesme nouvelle, d'ung curé 
qui portoit courte robe comme font ces galans à 
maner; pour laquelle cause il fut cité devant son 
juge ordinaire, et de la sentence qui en fut don- 
née ; aussi la aeifense qui lui fut faicte, et des au- 
tres tromperies qu'il fist après , comme vous orrez 
plus à plain. 
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^^^ La nonante et cinquiesme nouvelle, d'ung moyiu^l 

^^H qui faignit estre Irèsfort malade et en dacigier àtU 
^^H mort, pour parvenir à l'amour d'une sienne vw-fl 
^^H sine, par la manière qui cy après s'ensuit. ■ 

^^f La nouante et sisiesme nouvelle, d'ung simple et ^ 

^^^ riche curé de villaige, qui par sa simplesse avoit 

enterré son chien ou cyraetîère; pour laquelle ■ 
cause il fut cité par devant son evesque; et comme 
il bailla la somme de cinquante escuz d'or au dît 
evesque ; et de ce que l'evesque luy en dit, comme ■ 
pourrês ouyr cy dessoubz. J 

La nonante et septiesrae nouvelle, par monsd- I 
gneur de Launoy, d'une assemblée de bons com-l 
paJgnons faisant bonne chère â la taverne et buvans.fl 
d'auUnt et d'autel, dont l'un d'iceulx se combatiffl 
à sa femme, quant en son hoslel fut relouméfifl 

La nonante et hultiesme nouvelle, par l'acteur, | 
d'un chevalier des marches de France, lequel avoit 
de sa femme une fille, belle damoîselle eagée de kv 
à xvij ans ou environ ; mais, pour ce (jue son père 
la vouloit marier à ung ancien chevalier, elle s'en 
alla avec ung aultre [eune chevalier, son servileiHM 
en amours, en tout bien et honneur. Et commeit^^H 
par merveilleuse fortune, îlz Unirent tous deux p^^| 
teusement, comme vous orrez. ^H 

La nonante et netviesme nouvelle , par Philipe 
de Loan, d'un evesque d'Espaigne qui par defaulte 
de poisson meneea deux perdriz en ung vendredi; 
et comment il dist â ses gens qu'il les avoit con- 
vertie par parolles de char en poisson, comme qr^ 
dessous vous sera recordé. ^H 

La cemiesme et derrenîère de ces nouvelles, p^H 
l'acteur, d'un riche marchant de la cité de Jenne&^l 

' e maria à une belle et jeune fille, laquell^l 
la longue absence de son mary, et par so^H 
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mesme adTcrtisseinent, manda anèrir ung sage clerc 

nia secourir de ce dont elle avoit mestier; et 
retponse qu'il \uj donna, comme cy après 
pourrez ouyr. 






PREMIÈRE NOUVELLE. 



n la ville de Valenciennnes eut 
naguères ung notable bourgois, 
en son temps receveur de Hay- 
nau, lequel entre les autres fut 
renommé de large et discrète pru- 
st entre ses loables vertuz celle de H- 
ne fut pas la maindre, car par icelle 
la grâce des princes, seigneurs et aul- 
s de tous estaz. En ceste eureuse fe- 
rtune le maintint et soustint jusques en 
! ses jours. Devant et après que la mort 
estaché de la chayne qui à mariage 
)loit , le bon bourgois cause de ceste 
n'estoit point si mal logé en la dicte 
e ung bien grand maistre ne se ffe- 
ir content et honoré d'avoir ung tel 
X entre les desifez et loez édifices , sa 
descouvroit sur pluseurs rues ; et de 
ît une petite posteme vis à vis de la- 
demouroit ung bon compaignon qui 
c femme et gente avoit et enoores en 
r point. Et, comme il est decoustume^ 
Ix d'elle , archiers du cueur, descocVvè- 



2 Les Cent Nouvelles nouvelles. 
rent tant de flèches en la personne dudit bour- 
gois que sans prochain remède son cas n'es- 
toil pas mainare que mortel. Pour laquelle J 
chose seurement obvier, trouva par pluseurs 
et subtiles fassons que le bon compaignon, 
maiT de ladiae gouge, fut son amy trèsprivé 
et familier; et lanl que pou de disners, de 
souppers, de bancqueiz, de baings d'estuveg, 
et aullres lelz passetemps, en son hostel et ait 
leurs, ne feissent jamais sans sa compaignie. 
à ceste occasion se tenoit nostre compaignoï 
bien fier et encores ...t eureux. Quand 
nosire boureois , plus subtil que ung regnard, 
eust gaignéla grâce du compaignon, bien poi) 
se soucya de parvenir à l'amour de sa femme; 
et en pou de jours tant et si trèsbien labouri 
que la vaillant femme fut contente d'oyr d 
entendre son cas. Et , pour y bailler remède 
convenable , ne restoit mais que temps et lieu, 
et fut à ce menée qu'elle luy promisi que, tan- 
que son mary iroit quelque part dehon 
pour séjourner une nuit, elle incontinent l'ei 
adveniroit. A chef de pèche , ce désiré joui 
^t assigné , et disl le compaignon à sa femittr 
qu'il s'en alloil â ung chasteau loinetain di 
Valenciennes environ trois lieues, et la char- 
gea de bien se tenir à l'ostel et garder la mai 
son , pource que ses affaires ne povoient souf 
frir que celle nuyt il retournas!. S'elle en fii 
bien joyeuse , sans en faire semblant en paro- 
les, en manière, ne aultremenl, il ne le {a\ ' 
ji demander. Il n'avoit pas cheminé une lie 
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pieça désirée. Il fist tantost tirer les baings , 
chauffer les estuves, faire pastez, tartres et 
Tpocras y et le surplus des oiens de Dieu , si 
argement que l'appareil sembloit ung droit 
desroy. Quand vint sur le soir, la posteme 
fiit desserrée , et celle qui pour la nuit le guet 
y devoit saillit dedans; et Dieu scet s'elle 
ne fut pas trèsdoulcement receue. Je passe 
en bref, et espère plus qu'ilz ne firent plu- 
seurs devises d'entre ceulx qui n'avoient pas 
eue ceste eureuse journée à leur première vo- 
lonté. Après ce que en ja chambre furent des- 
cenduz, tantost se boJ..èrent ou baing , de- 
vant lequel le beau soupper fut en haste cou- 
vert etservy. Et Dieu scet qu'on y beut d'au- 
tant et souvent et largement. Des vins et vian- 
des parler ne seroient que redittes ; et, pour 
trousser le compte court, faulte n'y avoit que 
du trop. En ce trèsglorieux estât se passa la 
pluspart de ceste doulce et courte nuyt : bai- 
.siers donnez, baisiers renduz, tant et si lon- 
guement que chacun ne desiroit que le lit. 
Tandiz que ceste grande chière se faisoit, et 
veez cy jà retourné de son voyage bon mary, 
non querant ceste sa bonne adventure , qui 
heurte bien fort à l'huys de la chambre. Et, 
pour la compaignie qui j estoit, l'entrée du 
prinsault luy fut refusée jusques ad ce qu'il 
nommast son parain. Adonc il se nomma hault 
et der , et bien l'entendirent et cocneurent sa 
bonne femme et le bourgois. Elle fut tant fort 
esserrée à la voix de son mary que à pou 
(pie son loyal cueur ne failloit ; et ne savoit jà 
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pius sa contenance , si le bon bourgois ei ses 
gens ne l'eussent reconfortée. Le bon bour- 

Éoys, tout asseuré, et de son fait trèsadvisé, 
i fist bien à liaste coucher, et au plus près 
d'elle se boula, et luy chargea bien qu'elle se 
joignist près de luy et caichast le visage qu'on 
n'en puisse rien appercevoir. Et , cela fait au 
pius bref qu'on peut, sans soy trop haster, il 
commenda ouvrir la porte. Et le bon compai- 
gtion sauit dedans la chambre , pensant en soy 
que aucun mist?re y avoit, qui devant l'huys 
l'avoii retenu. Et, qu^"rf il vit la table chargée 
de vins et de grandes viandes, ensemble le 
beau baing très bien paré , et le bourgois en 
très beau lit encourtiné avec sa secunde per- 
sonne. Dieu scel s'il parla hault et blasonna Wn 
lesarmesdesonbonvoisin. Or l'appelle ribauld, 
après loudier, après putier, après yvroigne ; el 
tant bien le baptise que tous ceulx de la cham- 
bre et luy avec s'en rioient bien fort. Mais sa 
femme à cesie heure n'avoit pas ce loisir, tant 
esioîent ses lèvres empeschées de se joindre 
près de son amy nouvel. » Ha l dist-il, maistre 
noullier, vous m'avez bien celée c este bonne 
cliére ; mais , par ma foy, si je n'ay esté â la 
grande feste, si fault~il bien qu'on me mons- 
tre l'espousée. >• Et à cesi cop, tenant la chan- 
delle en sa main , se tire près du lit ; et Jà se 
vouloir avancer de hausser la couverture soubi 
laquelle faisoit grand pénitence en silence si 
très parfecte et bonne femme , quand le bour- 
gois et ses gens l'en gardèrent ; dont il n 
contentoit pas , mais à force , malgré chafl 
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toujours avoit la main au lit. Mais il ne iiit 
pas maistre lors , ne creu de faire son vouloir, 
et pour cause. Mais ung appoinctement très- 
gracieux et bien nouveau au fort le contenta , 
qui fut tel : le bourgois fut content que luy 
monstrast à descouvert le derrière de sa femme, 
les rains et les cuisses , qui blanches et gros- 
ses estoient , et le surplus bel et honeste, sans 
rien découvrir ne veoir du visage. Le bon 
compaignon, tousjours la chandelle en sa 
main , fut assez longuement sans dire mot. 
Et, quand il parla , ce fut en loant beaucop la 
tr^grande beaulté de ceste sa femme ; et af- 
ferma par ung bien grand serment que jamais 
n'avoit veu chose si trèsbien ressembler le 
cul de sa femme ; et , s'il ne fîist bien seur 
qu'elle fust à son hostel à ceste heure , il di- 
roit que c'est elle ! Elle fut tantost recouverte, 
et il se tire arrière, assez pensif; mais Dieu 
scet si on luy disoit bien, puis l'un, puis Taul- 
tre , que c'estoit de luy mal cogneu , et à sa 
femme pou d'honneur porté, et que c'estoit 
bien aultre chose , comme cy après il pourra 
veoir. Pour refaire les yeulx abusez de ce 
pouvre martir, le bourgois commenda qu'on 
le feist seoir à la table , où il reprint nouvelle 
fmaginacion par boire et menger largement 
du oeraourant du soupper de ceulx qui entre- 
tant ou lit se devisoient à son grand préju- 
dice. L^eure vint de partir, et donna la bonne 
Quyt au bourçois et à sa compaignie ; et pria 
moult qu'on Te boutast hors de leans par la 
posteme, pour plustost trouver sa mmoxv. 
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Mais le bourgois lui respondit qu'il ne saroit 
à ceste heure trouver la clef; pensoît ausa 
que la serure fusi tant enrouiilée qu'on ne la 
pourroit ouvrir , pour ce que nulle foiz ou pou 
souvent s'ouvroit. Il fut au fort content de 
saillir par la porte de devant et d'aller le grand 
tour à sa maison ; et , tantdiz que les gens du 
bourgois le conduisoient vers la porte , tenant 
le hoc en l'eaue pour deviser, la bonne femme 
fut vistement mise sur piez , et en pou d'heure 
habillée et lassée de sa cotte simple , son cor- 
set en son bras, et venue à la posleme; ne 
fisi que ung sault en sa maison, où etie alten- 
doit son mary, qui le long tour venoit , Irés- 
advisée de son fait el de ses manières qu'elle 
devoit tenir. Véez cy rostre homme , voyant 
encores la lumière en sa maison, hurte à Thuys 
assez rudement. Et sa bonne femme, qui mesna- 

§eoit par léans , en sa main tenant ung ramon , 
emande ce qu'elle bien scet : « Qui est-ce là ? » 
Et il respond : it C'est voslre mary. — Mon 
mary ! dist-elle : mon mary n'est-ce pas ; il 
n'est pas en la ville. » Et il hurte de rechef 
et dit : " Ouvrez, ouvrez, je suis vostre mary. 
— Je cognois bien mon mary, dit-elle; ce 
n'est pas sa coustume de soy enclorre si tard, 
quand II serolt en la ville ; allez ailleurs, vous 
n'estes pas bien arrivé; ce n'est point séans 
qu'on doit hurter à ceste heure. » Et il hurte 

i»our la tierce, et l'appella par son nom, une 
oiz , deux foiz. Et adonc fist-elle aucunement 
semblant de le cognoistre , en demandant doni 
/( venoit à ceste heure. Et pour response ne 
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t aultre oue : « Ouvrez , ouvrez ! » : — 
rcz , dît-elle, encores n'y estes-vous pas, 
ant houlUer ? Par la force sainte Marie , 
sroie mieulx vous veoir noyer que séans 
>outer. Alez coucher en mal repos dont 
^enez. » Et lors bon mary de se courrou- 
t fiert tant au'il peut de son pié contre 
te y et semble qu'il doit tout abatre , et 
:e sa femme de la tant batre que c'est 
dont elle n'a guères grand paour ; mais 
t , pour abaisser la noise et à son aise 
i dire sa volunté , elle ouvrit Thuys , et, 
trée qu'il fist. Dieu scet s'il fut servy 

chère bien rechignée , et d'un agu et 
enflambé visage. Et, quand la langue 

eut povoir sur le cueur trèsfort chargé 
;t de courroux, par semblant les parolies 
s descocha ne furent pas mains tren- 

que rasoirs de Guingant bien affiliez. 
itre aultres choses fort luy reproucha 
ivoit par malice conclu cestefaincte allée 
l'esprouver, et que c'estoit fait d'un 
î et recréant courage d'homme , indigne 
sallyé à si preude femme comme elle. Le 
)mpai^on,jàsoit ce qu'il fustfort cour- 
et mal meu par avant , toutesfoiz, pour 
'il voit son tort à l'œil et le rebours de 
nsée, refraint son ire, et le courroux 
son cueur avoit conceu, quand à sa porte 
lurtoit , fut tout à coup en courtois par- 
invcrty. Car il dit pour son excuse, et 
la femme contenter, qu'il estoit retourné 
n chemin pource qu'il avoit oublyé la 
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lettre principale touchant le fait de son voyage. 
Sans faire semblant de le croire , elle recom- 
mence sa grande légende dorée , luy mettant 
sus qu'il venoit de la taverne et des estuves et 
des lieux deshonnestes et dissoluz , et qu'il se 
gouvemoit mal en homme de bien , maudi- 
sant Teure au'oncques elle eut son accointan- 
ce, ensemble et sa trèsmaudicte allyance. Le 
pouvre désolé , cognoissant son cas , voyant 
sa bonne femme trop plus qu'il ne voulsist 
troublée , helas ! et à sa cause , ne savoit que 
dire. Si se prend à meiser, et, à chef de sa me- 
ditacion, Se tire près d'elle, plorant, ses ge- 
noulz tout en bas sur la terre , et dist les 
beaulx motz'qui s'ensujrvent : « Ma trèschère 
compaigne et. trèsloyale espouse, je vous 
requier et prie, ostez de vostre cueur tout 
courroux que avez vers moy conceu , et me 
pardonnez au surplus ce que je vous puis 
avoir meffalt. Je cognois mon tort , je cognois 
mon caSj.g.^ns naguères d'une place où 
l'on faisoit K^ chère. Si vous ose bien dire 
que cognoiîtfeSrous y cuidoye , dont j'estoye 
irèsdesplaisant. Et pour ce que à tort et sans 
luse, )e le confes^, vous avoie suspessonnée 
tstre aultre que bonne, dont me repens 
îrement , je vous supplée et de rechef que 
•toul^^ltre pas^ courroux , et cest icy, vous 
obUez ; Vostre grâce me soit donnée , et me 
i5ardonnez ma folie. » Le maltalant de nostre 
tonne gouge , voyant son mary en bon ploy 
et à son droit , ne se monstra meshiiy si aspry 
ne si venimeux : « Comment, dist-elle, viludn 
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putier, si vous venez de vos trèsinhonestes 
lieux et infâmes , est-il dit pourtant que vous 
devez oser penser ne en quelque fasson croire 
aue vostre preude femme les daignast regar- 
der? — Nenny, par Dieu; helasl ce sçay-je 
bien, m'amye; n'en parlez plus, pour Dieu», 
dist le bon nomme. Et de plus belle vers elle 
s'incline , faisant la requeste pieça trop dicte. 
Elle , jasoit qu'encores marrye et enragée de 
ceste suspicion , voyant la parfecte contrition 
du bon homme , cessa son dire , et petit à pe 
tit son troublé cueur se remist à nature , et 
pardonna , combien que à grand regret, après 
cent mille seremens et autant de promesses , à 
celuy qui tant l'a voit grevé. Et par ce point 
à mains de crainte et de regret se passa 
maintesfois depuis ladicte posterne, sans ce 
que l'embusche fust jamais descouverte à ce- 
luy à quy plus touchoit. Et ce souffise quant à 
la première histoire. 



LA SECUNDE NOUVELLE, 

PAR MONSEIGNEUR. 

n la maistresse ville d'Angleterre , 
nommée Londres, assez hantée et 
coneneue de pluseurs gens , n'a 
pas long temps demouroit ung riche 
et puissant homme qui marchant et bo\]i^o\% 




r 
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estoit , qui entre ses riches bagues et trésors 
innombrables s'esjoissoit plus enrichy d'une 
belle fille que Dieu luy avoit envoyée que du 
bien grand surplus de sa chevance, car de 
bonté , beaulté , et genteté, passoit toutes les 
filles d'elle plus eagées. Et ou temps que ce 
ttés eureux bruyt et vertueuse renommée d'elle 
sourdoit, en son quinziesme an ou environ, 
Dieu scet si pluseurs gens de bien desiroient 
et pourchassoient sa grâce par plusieurs et 
toutes fassons en amours acoustumées, qui 
n'estoit pas ung plaisir petit au père et à la 
mère d'elle. Et à ceste occasion de plus en 
plus croissoit en eulz l'ardent et paternel 
amour que à leur trèsbelle et Irèsamée fille 
porloient. Advint toutesfois, ou car Dieu le 
permist, ou car Fortune le voult et coramenda, 
envieuse et mal contente de la prospérité de 
celle belle fille . ou de ses parens , ou de tous 
deux ensemble , ou espoir par une secrète 
cause et raison naturelle , dont je laisse l'in- 
quisition aux philosophes et medicins, qu'elle 
cheut en une desplaisanle et dangereuse ma- 
ladie que communément l'on appelle broches. 
La doulce maison hit trèslargement troublée, 
quand en la garenne que plus chère tenoient 
lesdictz parens, avoient osé lascher les lé- 
vriers et limiers à ce desplaisant mal , et que 
plus est, toucher sa proye en dangereux et 
dommageable lieu. La pouvre fille, de ce 
grand mal toute affolée , ne scet sa contenance 
que de plourer et souspirer. Sa trèsdolente 
mère est si trèsfort troublée que d'elle il n'est 
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rien plus desplaisant; et son trèsennuyé père 
destort ses mains, ses cheveux detire, pour la 

Srand rage de ce nouvel courroux. Que vous 
iray-je P toute la crand triumphe qui en cest 
hostel souloit comblement abunder est par ce 
cas abatue et temye , et en amère et subite 
tristece à la maie heure converty. Or viennent 
les parens, amys et voisins de ce dolent hos- 
tel visiter et conforter la compaignie; mais 
pou ou rien y prouffite , car de plus en plus 
est aggressée et opprimée la pouvre fille de ce 
mal. Or vient une matrone qui moult et trop 
enquiert de ceste maladie ; et fait virer et re- 
virer puisçà, puis là, la trèsdolente paciente ^ 
à très^and regret, Dieu le scet, et puis la 
medecme de cent mille fassons d'herbes; mais 
riens ; plus vient avant et plus empire ; c'est 
force que les medicins de la ville et d'envi- 
ron soient mandez , et que la pouvre fille des- 
couvre son trèspiteux cas. Or sont venuz 
maistre Pierre, maistre Jehan, maistre cy, 
maistre là , tant de phisiciens que vous voul- 
drez , qui veullent veoir la paciente ensemble , 
et les parties du corps à descouvert où ce 
maudit mal de broches s'estoit, helas ! longue- 
ment embusché. Ceste pouvre fille , autant 
prinse et esbahie que si à la mort fiist adjugée, 
ne se vouloit accorder nullement qu'on la 
meist en fasson que son mal fust apperceu , 
mesmes amoit plus cher morir que ung tel se- 
cret fiist à nul nomme décelé. Ceste obstinée 
volunté ne dura pas gramment, quand père 
et mère vindrent^ qui ptuseurs TetcvomVt^xvc.t'^ 
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!uy firent, comme de dire qu'elle pourroit 
estre cause de sa mort, qui n'est pas ung petit 
péché, et pluseurs aultres mistères trop longs 
à racompier, Finablement , trop plus pour à 
père et à mère obéir que pour crainte de sa 
mort vaincue, la pouvre fille se laissa ferrer; 
et fut mise sur une cousche, les dens des- 
soubz, et son corps tant et si trèsavant des- 
couvert que les medicins virent apertement le 
gram ineschef qui fort la tormentoit. lli or- 
donnèrent son régime , font faire aux apothi- 
caires clistères, pouldres, oignemens, et le 
surplus que bon leur sembla; et elle prend et 
fait tout ce qu'on voult pour recouvrer santé. 
Mais rien n'y vault , car it n'est lour ne engin 
que les dictz médecins sachent pour alléger 
quelque pou de ce destresseux mal , ne en 
leurs livres n'ont veu ne accoustumé. que si 
trèsfott la pouvre fille empire avecques l'en- 
nuy qu'elle s'en donne que autant semble 
morte que vive. En ceste aspre doleur et lan^ 
gueur forte se passèrent mains jours. Et corn-- 

e le père et la mère , parens et voisins s'en- 
queroient par tout pour l'allegence de la fille, 
fut rencontré ung ancien cordelier qui borgne 
estoit, et en son temps avoii veu moult de 
choses, et de sa principale science se mesloit 
fort de medicine, dont sa présence fut plus 
agréable aux parens de la pacienle, laquel^. 
helas! i tant de regret que dessus, regard^ 
tout à son beau loisir, et se fisi fort de la ga-; 

. Pensez qu'il fut trèsvoluntJers oy, et tant 
qae la dolente assemblée, qui de lyesse pieça 
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bannye estoit, fut à ce point quelque pou con- 
solée , espérant TefFect sortir tel que à sa pa- 
roUe le touchoit. Il part de léàns, et prend 
jour à demain de retourner pourveu et gamy 
de medicine si trèsvertueuse qu^elle en pou 
d'heure effacera la grand douleur et le martire 
qui debrise et gaste la pouvre paciente. La 
nujt fiit beaucop longue, attendant ce jour 
désiré ; neantmains passèrent tant d'heures à 
quelque peine que ce fust, que nostre bon 
cordelier fut acquitté de sa promesse par soy 
rendre devers la paciente à Theure assignée. 
S'il fut bien doulcement et autretant joyeu- 
sement receu , pensez que oy. Et quand vint 
l'heure qu'il voult besoi^er et la paciente me- 
diciner, on la print comme autrefois, et sur 
la cousche tout au plus bel au'on peut fut à 
bouchons couschée , et son derrière descou- 
vert assez avant, leauçl fut incontinent par ma- 
trones d'ung beau olanc drap de linge gamy, 
tapissé et armé ; et à l'endroit du secret mal 
fiit fait ung beau pertus, par le quel damp 
cordelier le povoit apertement choisir. Il re- 
garde ce mal puis d'un costé, puis d'aultre; 
maintenant le touche d'un doy tant doulce- 
ment, une aultre foiz y souffle fa pouldre dont 
mediciner la vouloit ; or regarde le tuyau dont 
il voult souffler ladicte pouldre par dessus et 
dedans le mal ; ore retourne arrière et jette 
l'œil de rechef sur ce dit mal , et ne se peut 
saouler de assez regarder. A chef de pèche , il 
prend sa pouldre à la main gauche, mise en 
ung beau petit vaisseau plat, et de l'aultre son 
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aumosne luy faire quelque gracieuse aide 
d'argent, pource qu'il avoit entrepris de garir 
sa fuie, ce qu'il n'a pas fait; car à luy ne 
veuli en riens estre tenu ; luy veult bailler au- 
tant en somme que s'il eust sa fille en santé 
rendue, non pas, comme dit est, qu'il soit 
tenu de ce faire. Damp cordelier, non content 
de ceste offre , demande qu'il luy assigne sa 
vie, remonstrant tout premier comme la fille 
i'avoit aveuglé en sa présence et d'aultres 
pluseurs, et à ceste occasion estoit privé de la 
digne et trèssaincte consecracion du précieux 
corps de Jhésus, du saint service de l'Eglise, 
et de la glorieuse inquisicion des docteurs que 
escript ilz ont sur la saincte Escripture ; et par 
ce point de predicacion plus ne povoit servir 
le peuple, qui estoit sa totale destruction, car 
mendiant estoit, et non fondé sinon sur au- 
mosnes, aue plus conquester il ne povoit. 
Quelque cnose qu'il allègue ne remonstre, il 
ne peut finer d'aultre response que ceste pré- 
sente. Si se tira par devers la justice du 
pariement du dit Londres , devant lequel fut 
Daiilé jour à nostre homme dessus dit. Et quand 
vint l'heure de plaider sa cause par ung bon 
advocat bien informé de ce qu'il devoit dire , 
Dieu scet que pluseurs se rendirent au consis- 
toire pour oyr ce nouvel procès, qui beaucop 
pleut aux seigneurs du dit parlement, tant 
pour la nouvelïeté du cas que pour les alléga- 
tions et ar^mens des parties devant eulz de- 
batans, qui non accoustumées mais plaisantes 
estoient. Ce procès tant plaisant et nouveau^ 
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affin qu'il fust de pluseurs gens congneu . fiit 
en suspens tenu et maintenu assez et longue- 
rient ; non pas que â son tour de rolle ne fiist 
bien renvoyé et rais en jeu , mais le juger fut 
différé jusques à la fasson de cestes. Et par ce 
point celle qui auparavant par sa beauté, bonié 
et genieté congneue esloit de pluseuts gens, 
devint notoire à lom le monde par ce raauldit 
mal de broches, dont en la fin fut garie, ainsi 
que puis me fut compté. 



LA TROYSIESME NOUVELLE, 

PAR. MONSEIGNEUR DE LA HOCHE. 

m^ n ia duché de Bourgoigne eut na- 
®^* guères ung gentil chevalier dont l'ys- 
^^Ê loire piesenie passe le nom , qui 
^^S marj'é estoit à une belle et gente 
Bdame. Et assez près du chasieau ofi le dit 
gehevûlier faisoii résidence demouroil urg mus- 
Tlier, pareillement à une belle , génie el jeune 
Ëfenme marié. Advint une fois entre les aultres 
ft^ue comme le chevalier , pour passer temps et 
nprendre son esbatement , se pourmenast à 
►Venviron de son hoslel et du long de la ri- 
I vîère sur laquelle esloiem assis lesdiclz hoslel 
ret molin du dit musnier, tjui à ce coup n'es- 
ftloitpas â l'osiel, mais â Dijon ou â Beaune, il 
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portant deux cruches et retournant de la ri- 
vière de quérir de l'eaue. Si s'avança vers elle 
et doulcement la salua ; et elle, comme sage 
et bien aprinse , luy fist honneur et la révé- 
rence comme il appartenoit. Nostre chevalier, 
voyant ceste musnière trèfs-belle et en bon 
pomt, mais de sens assez escharsement hour- 
dée, s'approucha de bonnes et luy dist: « Cer- 
tes, m'amye, j'apperçoy bien que vous estes 
malade et en grand péril. » Et à cesparolles la 
musnière s'approuchaet dist : « Helas ! monsei- 
gneur, et que me fault il ? — Vrayement, m'a- 
mye, j'apperçoy bien que si vous cheminez 
guères avant , que vostre devant est en très- 
grand dangier de cheoir; et vous ose bien dire 
que vous ne le porterez guères longuement 
(ju'il ne vous chiège, tant m'y cognois-je. » La 
smiple musnière , oyant les parolles de mon- 
seigneur , devint très ébahie et courroucée, 
ébahie comment monseigneur povoit savoir 
ne veoir ce meschef advenir, et courroucée 
d'oyr la perte du meilleur membre de son 
corps, et dont elle se servoit le mieuk, et son 
mary aussi. Si respondit : «Helas! monsei- 
gneur, et que dictes vous et à quoy con^ois- 
sez vous que mon devant est en dangier de 
cheoir? Il me semble on'il tieftt tant bien. — 
Dya, m'amye, respondit monseigneur, suffise 
vous à tant, et soiez seure que je vous dy la 
vérité , et ne seriez pas la première à qui le 
cas est advenu. — Helas! dist-elle, monsei- 
flieur, or suis je bien femme deffaicte , dés- 
honorée et perdue; et que dira moiv m^cq^ 
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^wsïre Dame ! quand il saura ce meschef ? 
tiendra plus comle de moi, — Ne voua 
confortez que bien à point, m'amye, disi i 
seigneur ; encores n'est pas le cas advt 
aussi il y a de beaulx remèdes. •> Quan 
jeune musniète oyt qu'on trouveroii bier 
mède en son fait , le sang luy commence ; 
venir; et, ainsi qu'elle scet, prie à moi 
gneur, pour Dieu ! que de sa grâce luy a 
enseigner qu'elle doit faire pour garde 
pouvre devant de cheoir. Monseigneur, 
trèscourlois et gracieux estoit, mesme 
lousjours vers les dames, luy dist : u M'a: 
pource que vous estes belle fille et bonne, e 
l'ayme bien vosire mary, il me prend pit 
compassion de vostre fait ; si vous enseigi 
comment vous garderez vostre devant.— 
las! monseigneur, je vous en mercy, et c 
vous ferez une euvre bien méritoire, car a 
me vauldroit non estre que de vivre sans 
devant. El que doy je dont faire, monseigr 
— M'amye , dist-il , affin de garder vosir 
vant de cheoir, le remède si est que plui 
et souvent que pourrez le facez recoîgne 
Recoigner, monseigneur? et qui le saroiil 
A qui me fauldroit il parler pour bien faire 
besoigne? — Je vous diray, m'amye, res 
dit monseigneur, pource que je vous a' 
veriye de vostre meschef, oui trèsprochi 
gref estoii, et aussi du remèae nécessaire 
obvier aux inconveniens qui sourdre | 
roient à l'occasion de vostre cas, dont j 
seur que bon gré m'en saurez , je suis cor 
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affin de plus en plus nourrir amour entre nous 
deux, vous recoiçner vostre devant, et le vous 
rendrai en tel et si trèsbon estât que par tout le 
pourrez seurement porter, sans avoir crainte 
ne double que jamais il vous puisse cheoir ; et 
de ce me fais je bien fort. » Sinostremusnière 
lut bien joyeuse, il ne le fault pas dire ne de- 
mander, qui mettoit trèsgrand peine du peu 
de sens qu'elle avoît de souffisaument mercier 
monseigneur. Si marchèrent tant, monseigneur 
et elle , qu'ilz vindrent au molin, où ilz ne fii- 
r«it guères sans mettre la main à Teuvre, car 
monseigneur, par sa courtoisie, d'un oustil 
qu'il avoit recoigna en peu d'heure troys ou 
quatre foiz le devant de nostre musnièré , qui 
trèslyée et joyeuse en fut. Et après que l'eu- 
vre rat ployé, et de devises ung millier, et jour 
assigné d'encores ouvrer à ce devant, mon- 
seigneur part, et tout le beau pas s'en retourna 
à son hostel. Au jour nommé se rendit mon- 
seigneur vers la musnièré, et, en la fasson que 
dessus , le mieulx qu'il peut il s'employa à re> 
coigner ce devant; et tant et si bien y ouvra, 
par continuacion de temps , que ce devant fut 
trèstout asseuré et tenoit trèsferme et bien. 
Pendent le temps que nostre chevalier recoi- 

roit et chevilloit le devant de ceste musnièré, 
musnier retourna de sa marchandise et fist 
crand chère, et aussi fist sa femme. Et comme 
uz eurent devisé de leurs affaires et besoi- 
gnes , la tressage musnièré va dire à son mary : 
« Par ma foy, sire, nous sommes bien tenuz à 
monseigneur de ceste ville. — Voire, m'aviv^^^ 
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disile musnier, en quelle fasson? — C'est bien 
raison que !e vous dye, afïin que le sachez 
remercier, car vous y estes bien lenu. Il e« 
vray que lanidiz qu'avez esié dehors , moit- 
seigneur passoit par devant nostre maison une , 
foiz que à tout deux cruches alloye à la rit; 
viêre; il me salua, si feis je luy, et comme jOi 
marchoie, il apperceut, ne sçay comment, qi 
mon devant ne tenoit comme rien , ei qu'3 
esloit en irop grand adventure de cheoir; et '" 
le me disi de sa grâce, dom je fus si trèsesbahie, 
voire, par Dieu! autant courroucée que si tout 
le monde fiist mort. Le bon seigneur, qui me 
veoit en ce point lamenter, en eut trèsgrand 
piîié; et de fait il m'enseigna ung bon remède 
pour me garder de ce mauldit dangier. Et en- 
eoies me fist il bien plus, ce qu'il n'eust pas 
fait à une aulire , car le remède dont il m'ad- 
vertit. qui esioil de faire recoigner et recheviller 
mon devant , affin de le garder de cheoir. lui 
mesmes le misi à execucion; qui luy fut très- 
grand peine et en sua pluseurs folz , pource 
que mon cas requérait d'estre souvent visité. 
^e vous diray je plus ? il s'en est tant bien 
acquitté que jamais ne !uy saurions desservir. 
Par ma foy, il m'a tel jour de ceste sepmaine 
recoigné les trois , les quatre fois , ung aulire 
deux, ung aultre trois; il ne m'a jamais lais- 
sée tant que j'aye esté toute garie ; et si m?fi j 
mise en tel estât que mon devant tient à cestM 
heure aussi bien et fermement que celui de feiilM 
me de nostre ville, n Le musnier, oyani cevnr 
adventure , ne fist pas semblant par dehors ten 
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lans son cueur portoit, mais, comme s'il 
\n joyeux, dist à sa femme : « Or çà, m'a- 
: suis bien joyeux que monseigneur nous 
e plaisir, et se Dieu plaist, quand il sera 
e, je feray autant pour luy. Mais toutes 
lource Que vostre cas n'estoit pas bien 
ty garaez vous bien d'en rien dire à 
ne 9 et aussi, puis que vous estes bien 
il n'est jà mestier que vous traveillez 
onseigneur. — Vous n'avez garde, dist la 
tre, que j'en sonne jamais ung mot, car 
t me deffendit bien monseigneur. » Nos- 
snier, qui estoit gentil compaignon, ra- 
foil souvent en sa teste la courtoisie que 
igneur luy avoit ^cte, et se conduisit 

et si sagement que oncques mon dit 
(ir ne se percent (ju'il se doubtast de la 
îrie qu'il luy avoit faicte , et cuidoit en 
*smes qu'il n'en sceust rien. Mais, helas ! 
>it, et n'avoit ailleurs son cueur, son es- 
ne tous ses pensers , aue à se venger 
, s'il savoit, en fasson telle ou semblable 
eceust sa femme. Et tant fist par son 
qui point oyseux n'estoit, qu'il advisa 
anière par laouelle bien luy sembloit, s'il 
'oit venir à cnef, que'monseigneur raroit 

pour œufs. A chef de pèche, pour au- 
gures qui survindrent à monseigneur, il 
àcbevaletprintde madame congé bien 
mg moys, dont nostre musnier ne fut 
oyennement joyeux. Ung jour entre les 
;, madame eut volume de se baigner, et 
n le baing et chauffer les estuves en son 
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hostel à pan, ce que nostre musnier sceut 1res- V 
bien, pource qu'il esioit assez familier Jéans ; ^ 
si s'atlvisa de prendre ung beau brochet qu'il 
avoit en sa fosse, et vint au chasteau pour le 
présenter à madame. Aucunes femmes de ma- 
dame vouioient prendre le brochet, et de par 
le musnier en faire présent à madame ; mais le 
musnier trèsbien les en garda , et dist qu'il le 
voloit luy mesme à madame présenter, ou 
vraiement qu'il le remponeroit. Au fort, pource 
qu'il estoit comme de léans et joyeux homme, 
madame le fist venir, qui dedans son baing 
estoil. Le gracieux musnier fist son présent, 
dont madame le mercya, et le fist porter en la 
cuisine et mectre à point pour le soupper. En 
entretant que madame au musnier devisoit,il 
apperceut sur le bout de la cuve ung trèsbeau 
dyamant et gros qu'elle avoit osté de son doy, 
doubtant de i'eaue ie gaster, Si le crocqua si 
simplement qu'il ne fut de ame apperceu ; et 
quand il vit son point, il donna la bonne nuyt ■ 
à madame et à sa compaignie, et s'en reloumc ■ 
à son molin . pensant au surplus de son affaire. I 
Madame, qui faisoit grand chère avecquesseïl 
femmes , voyant qu'il estoit desjà bien tard et 1 
heure de soupper, abandonna le baing et en I 
son lit se bouta. El comme elle regardoîl ses J 
braz et ses mains, elle ne vit point son dya-I 
mant; si appella ses femmes et leur demande I 
ce dyamant, et à laquelle elle l'avoit baillé. 1 
Chacune dist : » Ce ne fut pas à moy. — Ne à ' 
raoy. — Ne a moy aussi. " On cherche hault e 
bas, dedans la cuve, sur la cuve, et partout 
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îcn n'y vault , on ne le peut trouver. La 
t de ce dyamant dura longuement, sans 
en sceust ojrr nouvelle, dont madame 
nnoh bien mauvais temps , pource qu'il 
meschantement perdu et en sa chambre. 
ssi monseigneur luy donna le jour de ses 
sailles, si l'en tenoit beaucop plus cher. On 
avoit qui mescroire , ne à qui le deman- 
dont grand dueil sourd par léans. L'une 
mmes s'advisa et dist : « Ame n'^st céans 
que nous qui y sommes et le musnier; si 
imbleroit bon qu'il iust mandé. » On le 
e, et il y vint. Madame, si trèscourrou- 
t si desplaisante que plus ne povoit, de- 
a ^u musnier s'il n'avoit pas veu son 
ant. Et il, autant asseuré en bourdes que 
mitre à dire vérité , s'excusa trèshaulte- 
, mesmes osa bien dire à madame s'elle 
noit pour larron ; à quoy elle respondit 
lement : « Certes, musnier, nenny; aussi 
! seroit pas larrecin si vous aviez par es- 
ocnt mon dyamant emporté. — Madame, 
e musnier, je vous prom/sctz par ma foy 
le vostre dyamant ne sçay je nouvelles. » 
ic fut la compaignie bien simple , et ma- 
i spécialement, qui en est si trèsdesplai- 
* qu'elle ne scet sa contenance que de 
rr larmes à grande abundance , tant a re- 
dc ceste verge. La triste compaignie se 
au conseil pour savoir c|u'il est de faire, 
e dit qu'il mult qu'il soit en la chambre , 
\xe dit qu'elle a serché par tout, et que 
«sible est qu'il y soit qu'on ne le trouvast, 
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attendu que c'est une chose qui à ceste heure 
bien se monstre. Le iriusnier demande â ma- 
dame s'eile l'avoit à l'entrée du baing, et elle 
dit que si. « S'il est ainsi, certainement, mada- 
me, veue la grande diligence qu'on a faicie de 
le quérir sans en savoir nouvelle, la chose 
est bien estrange. Touiesfoiz. il me semble que 
s'il y avoit homme en cesie ville qui sceust 
donner conseil pour le retrouver, que je se- 
roye celuy ; et, pource que je ne vouldroye pas 
aue ma science fust descouverie ne cogneue 
de pluseurs , il seroii expédient que je parlasse 
à vous à part.— A cela ne tiendra pas », dist 
madame. Si fist partir la compaignie, et au 

Karlir que firent les femmes dirent dame Je- 
anne, dame Ysabeau et Katherine : « HelasI 
musnier, que vous serez bon homme si vous 
fairtes revenir ce dyamant. — Je ne m'en fays 
pas fon, disi le musnier ; mais j'ose bien dire, 
s'il est possible de jamais le trouver, que j'en 
apprenaray la manière. " Quand il se vit à paU 
avec madame, il luy dist qu il se doubloii trèi- 
fort et pensoit certainement, puis que à l'arriver 
au baing elle avait son dyamatit , qu'il ne fust 
sailly de son doy et cheut en l'eaue , et de- 
dans son corps se bouté, attendu ou'il n'y 
avoit ame qui le voulsist retenir. El la diligence 
faicte pour le trouver, si fist madame monter 
sur son lit, ce qu'elle eiist voluntiers refusé si 
ce ne fus! pour mieulx faire. Et après ce qu'il 
l'eut assez avant descouverte , fisi comme ma- 1 
nièrede regarder çà et là, et dist: « Seurement,J 
madame, le dyamant est entré en vostre corps. " 
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— Et dictes vous, musnier, que l'avez apper- 
céu? — Oy, vrayement. — Helas! dit-elle, et 
comment le pourra Von tirer? — Trèsbien, 
madame; je ne doubte pas que je n'en vienne 
bien à chef, s'il vous plaist. — Ainsi m'ayde 
Dieu , il n'est chose que je ne face pour le ra- 
voir, dist madame; or vous avancez, beau 
Dusnier. » Madame , encores sur le lit cous- 
diée, fut mise par le musnier tout en telle fasson 
que monseigneur mettoit sa femme quand il 
luy recoignoit son devant, et d'un tel oustil 
fit il La tente pour quérir et pescher le dya- 
oant. Après les reposées de la première et 
deuxîesme queste que le musnier nst du dya- 
mant^ madame demande s'il l'avoit point senty . 
Et il dist que oy , dont elle fut bien joyeuse , et 
luy pria qu'il peschast encores tant qu'il l'eust 
trouvé. Pour abréger, tant fist le bon musnier 

3u'il rendit à madame son trèsbeau dyamant , 
ont trèsgrand joye vint par léans; et n'eut 
jamais musnier tant d'honneur ne d'avance- 
ment que madame et ses femmes luy donnè- 
rent. Ce bon musnier, en la trèsbonne gracè de 
madame après la trèsdesirée conclusion de sa 
haulte entreprinse, part de léans, et vint en sa 
maison sans soy vanter à sa femme de sa nou- 
velle adventure, dont il estoit plus joyeux que 
fû eust tout le monde gaigné. La Dieu mercy, 
pedt de temps après, monseigneur revint en sa 
maisoni où il fut doulcement receu et de ma- 
dame humblement bienvenu, laquelle, après 
phiseurs devises qui au lit se font, luy compta 
la trèsmerreilleuse adventure de sou d^^- 
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mant, et comment il fut de son corps par le 
musnier repesché; et, pour abregier, tout du 
long luy compta !e procès, la fasson et la ma- 
nière que tint le dit musnier en la queste du 
dit dyamant, dont il n'eut guères grand joye, 
mais se pensa que le musnier luy avoit baiÛée 
belle. A la première fois qu'il rencontra le bon 
musnier, il le salua haultement et dist : « Dieu 
gard, Dieugard ce bon pescheur de dyamant! » 
A quoy le bon musnier respondit : « Dieu gard, 
Dieu gard ce recoigneur de cons ! — Par nosire 
Dame ! lu dis vray, dist le seigneur; tays toy 
de moy et si ferai-je de toy. » Le musnier fiit 
content, et jamais plus n'en parla; non Ast le 
seigneur, que je sache, 
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PAR MONSEIGNEUR. 

ffi^j^^ e roy estant naguères en sa ville de 
^ B^ Tours, ung gentil compaignon escos- 
^ ^i^ ^°'^ ' ^'''^^'^'' ^^ ^°^ corps et de sa 
'w.ii.i^ grand garde , s'énamoura trèsfbrt 
d'une trèsbelle et gente damoîselle mariée et 
mercière, et, quand il sceut trouver temps et 
lieu, le mains mal qu'il peut compta son 
trèsgracieux et piieus cas , auquel ne fut pas 
bien respondu à son avantage, dont il n'estoit 
pas trop content ne joyeux. Neantmains , car 
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3 avoit la chose fort au cueur, ne laissa pas sa 
poursuite, aincois de plus en plus et trèsai- 
grement pourchassa tant que la damoiselle, le 
voulant enchâsser et donner le total congié , 
hy dist qu'elle advertiroit son mary dupour- 
chaz deshoneste et damnable qu'il s'efiorçoit 
(Peschever, ce qu'elle fist tout au long. Le ma- 
ry, bon et sage, preu et vaillant, comme après 
vous sera compté, secourroussa amèrement en- 
contre l'Escossois qui deshonorer le vouloit et 
sa trèsbonne femme aussi ; et , pour bien se 
venger de luy et à son aise et sans reprinse , 
commenda à sa femme que s'il retoumoit plus à 
sa queste, qu'elle luy baillast et assignast jour, 
et, s'il estoit si fol que d'y comparoir, le blasme 
qu'il luy pourchassoit luy seroit cher vendu. 
La bonne femme , pour obéir au bon plaisir 
de son mary, dist que si feroit elle. Il ne de- 
moura guères que le pouvre Escossois amou- 
reux fist tant de tours qu'il vit en place nostre 
mercière, qui fiit par luy humblement saluée, 
et de rechef d'amours si doulcement priée que 
les rejquestes du par avant dévoient bien estre 
entérinées par la conclusion de ceste piteuse 
et derrenière ; qui le oyoit, jamais femme ne fut 
plus loyalement obéye ne servye qu'elle se- 
roit, si de sa grâce vouloit passer sa trèshum 
We et raisonnable requeste. La belle mer- 
cière, recordant de la leczon que son mary 
by bailla , voyant aussi l'heure propice , entre 
auttres devises et pluseurs excusations servans 
à son propos, bailla journée à l'Escossois au 
lendemain au soir de comparoir personnelle- 
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ment en sa chambre , pour en ce lieu luy dire 
plus celéemem le surplus de son iniencion et 
te grand bien qu'il luy vouloit. Pensez qu'elle | 
fut haultement merciée, doulcement escoutée, i 
et de bon cueur obéye de celuy qui, après cet I 
nouvelles lionnes , laissa sa dame le pliis i 
joyeux que jamais il avoit. Quand le raaij j 
vint à l'ostel , il fut servy de pnnsault coranw 
l'Escossois fut léans , des parolles et grandeij 
offres qu'il fist; et en conclusion, qui mieu'" 
vault, comment il se rendra demain au si 
devers elle en sa chambre. " Or le laissez vi 
nir , dist le mary, il ne fist jamais si folle entrer 
prise , que je luy cuide monstrer avant qu'il, 
parte , voire et son grant tort faire confesser^ 
pour estre exemple aux aultres folz oultrecut 
dez et enragez comme luy. " Le soir du iendei 
main approucha, très désiré du pouvre Escoà 
sois amoreux pour veoîr et joîr de sa dame} 
trèsdésiré du bon mercier pour accomplir hl 
trèscriminale vengence qu'il veult exécuter 
en la personne de celuy qui veult estre soft 
lieutenant; irèsredoubté aussi de la bonne 
femme, qui, pourobéir à son mary, attend àé 
veoir une grand hutin. Au fort, chascun s'api-' 

firesle :1e mercier se fait armer d'un grand",. 
Durd et vieil harnois, prend sa salade, ses 
gantelelz, et en sa main une grand hache. Of' 
est il bien en point. Dieu le set, et sembl« 
bien que aultres fois il ait veu hutin. Comraç 
ung champion venu sur les rencs de bonne, 
heure et attendant son ennemy, en lieu de pa-' 
iUon se va meclre derrière ung tapis en lit' 
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rudle de son lit, et si trèsbien se caicha qu'il 
ne povoit estre apperceu. L'amoureux malade, 
sentent l'heure ^sdesirée, se met au chemin 
(levers l'ostel à la mercière; mais il n'oblya 
passa grande, forte et bonne espée à deux 
nains. Et comme il fut venu léans, la dame 
monte en sa chambre sans faire eSroy, et il la 
nyt tout doulcement. Et quand il s'est trouvé 
lésais 9 il demande à sa dame si en sa cham- 
bre y avoit aultre qu'elle. A quoy elle res- 
poncut assez laschement et estrangement, et 
comme non trop asseurée , que non. « Dictes 
rente 9 dist l'Escossois ; vostre mary n'y est il 
pas? — Nenny, dist-elle. — Or le laissez ve- 
nir; par sainct Trignan! s'il y vient, je luy 
êndray la teste jusques aux dens; voire par 
Dieu ! s'il estoient trois, j'en seray bien maistre 
lardiment. » Et après ces criminelles parolles, 
rous tire hors du fourreau sa grande et bonne 
»pée y et si la fait brandir trois ou quatre foiz , 
!t auprès de luy sur le lit la cousche, et ce 
ah 9 vistement Saiser et accoler, et le surplus 
[u'après s'ensuyt tout à son bel aise et loisir 
icheva, sans ce que le pouvre coux de la 
oelle s'osast oncques monstrer, mais si grand 
>aour avoit qu'à pou qu'il ne mouroit. Nostre 
îscossMS, après ceste haulte adventure, prend 
le sa dame congé jusques une aultre fois, et 
a mercye comme il scet de sa grand courtoi- 
ie, et se met au chemin et descend les de- 
oez de la chambre. Quand le vaillant homme 
rarmes sceut l'Escossois enseur de luy, ainsi 
Aayé qu'il estoit, sans à peine savoir parler, 
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sault de son pavillon , et commence à t 
ser sa femme de ce qu'elle avoit souffert le pli 
sir de l'archier, Et elle luy respondii que c'e 
toit sa coulpe et sa faulte, et chargié h 
avoit luy bailler jour, "Je ne vous commend 
pas, dist-il, de luy laisser faire sa volume. ■ 
Comment , dit-elle , le povois je refuser, voys 
sa grand espée, dont il m'eus! tuée en cas < 
refus? " Et à cest cop veez cy bon Escosa 
qui retourne et monte arrière les degrez de 
chambre, et sault dedans et dit tout haii 
Ci Qu'est cecy ! » Et bon homme de se sauir 
ei dessoubz le lit se boute pour estre plusH 
rement, beaucop plus esbahy que par ava 
La dame fut reprinse et de rechef par l'am< 
reux enferrée trèsbien et à loysir, en la faS! 
que dessus , tousjours l'espée au près de Is 
Après ceste rencharge et pluseurs aultres d 
vises entre l'Escossois et la dame , l'heure y 
de partir, si luy donna bonne nuyt et picquë" 
ei s'en va. Le pouvre martir estant soubz le 
lit, à peu s'il s'osoit tirer de Là, doubtant le 
retourner de son adversaire , ou, pour mieuk 
dire, son compaignon. A chef de pièce, il 
print courage , et . ou l'ayde de sa femme , la 
Dieu mercy, il fut remis sur piez. S'il avoit 
bien tansé et villannée sa femme auparavant, 
encores recommença il plus dure légende ; car 
elle avoit consenty après sa défense le des- 
honneur de luy ei d'elle. " Helas! dît-elle, et 
où est la femme tant asseurée qui osast de4îj 
ung homme ainsi eschauffé et 
tuy est, quand vous, qui estes armé,'emb)j 
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tonné , et si vaillant que c'est rage, à qui il a 
trop plus meffait que à moy, ne l'avez osé as- 
saiUir ne moy défendre ? — Ce n'est pas res- 
ponse , dist>il, dame; si vous n'eussiez voulu, 
lamaisne fust venu à ses attainctes. Vous es- 
tes mauvaise et desloyale. — Mais vous, dit- 
elle , lasche, meschant, et reprouché homme, 
par qui je suis deshonorée, car pour vous 
obéir j'assignay le mauldit jour à l'E^cossois, 
et oncques n'avez eu tant de courage que 
d'entreprendre la defence de celle où gisttout 
vostre bien et honneur. Et ne pensez pas, 
j'eusse trop mieubc amé la mort que d'avoir 
de moy mesmes consenty ne accordé ce mes- 
dief. Et Dieu scet le dueil que j'en porte et 
en porteray tant <jue je vivre, quand celuy 
de qui je doy avoir et tout secours attendre , 
en sa présence et par son advis m'a bien souf- 
fert deshonorer ! » Il fait assez à croire et penser 
qu'elle ne souffrit pas la volunté de l'Escos- 
sois pour plaisir qu'elle y prensist , mais elle 
fut aa ce contraincte et forcée par non résis- 
ter, laissant la resistence en la proesse de son 
mary, qui s'en estoit très bien chargé. Chacun 
d'eulx cessa son dire et sa querelle après plu- 
seurs argumens et répliques d'ung costé et 
d'aultre ; mais en son tort évident fut le mary 
conclu, qui demoura trompé de l'Escossois 
en la fasson et manière que avez oy. 
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LA CINQUIESME NOUVELLE, 

PAR PKILIPE DE LOAN. 

K"Ki^^ onseigneur Taleboi, à qui Dieu p 
nK^ i doint , capitaine anglois si preux, È 
i||^ g vaillant, et aux armes si eureifi^ 
««Kfâte* comme chacun scet, fist en sa n 
deux jugemens dignes d'estre recitez ei en a 
dience et mémoire perpétuelle amené; 
fin que aussi en soit fait d'iceulx jugemens* 
brefs motz ma première nouvelle, ou renc des 
aultres la cinquiesme, j'en foumiray et diray 
ainsi. Pendant le temps que la mauldicte et 
pestilencieuse guerre de France et d'Angle- 
terre regnoil, et qui encores n'a prins fin, 
comme souvent advient, ung François, homme 
d'armes, fut â ung aultre Anglois' prisonnier; 
et puis qu'il se ht mis à finance , soubz le 
saufconduit de monseigneur Talebot , devers 
son capitaine s'en retournoit pour faire finance 
de sa renson , et à son maisire l'envoyer ou la 
porter. Et comme il estoit en chemin , fut par 
un Anglois sur les champs rencontré , lequel , 
le voyant François, tanlostluy demande dont 
il venoit et où il alloil. L'aultre respondit la 
vérité, ce Et où est vostre saufconduit? di 
l'Anglois. — Et i! n'est pas loing », dit !e Fraa 
çois. Lors tire une petite boyie pendar ' " 
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couroye, où son saufconduit estoit, et àl'An- 
g^ois le tendit, qui d'un bout à l'aultre le leut ; 
Cl, comme il est de coustume de mettre en 
toutes lettres de saufconduit : Réservé tout 
vray habillement de guerre, l'Anglois note sur 
œsmotz, et voit encores les aguilletes à ar- 
^ pendans au pourpoint du François. Si va 
jttger en soy mesmes qu'il avoit enfraint son 
saufconduit, et que aguillettes sont vray ha- 
Mlement de guerre, et luy dit : « Amy , je vous 
&ys prisonnier, car vous avez rompu vostre 
saufconduit. — Par ma foy, non ay, dist le 
François, sauve vostre grâce ; vous voiez en 
«pci estât je suis. — Nenny, nenny, dist TAn- 
gioys, par sainct Jehan ! vostre saufconduit est 
rompu. Rendez vous, ou je vous tueray. » Le 
pwme François , qui n'avoit que son paige et 
qui estoit tout nu et de ses armes desgarny, 
voyant l'autre armé et de trois ou quatre ar- 
ducrs acompaiçné pour le deffaire, à luy se 
foidit. L'Anglois le mena en une place assez 
près de là et en prison le bouta. Le François, 
voyant ce party, tout son estât à grand haste 
^ capitune manda ; lequel , oyant le cas de 
son homme, fiit à merveilles esbahy; si fist 
^ostescripre lettres à monseieneur Talebot, 
ftjpar ung hérault les envoya, bien enditté et 
mmé de la matière que l'homme d'armes 
prisonnier avoit au long au capitaine rescript, 
cte assavoir comment ung tel de ses gens 
M<oît crins ung tel des siens soubz son sauf- 
conduit. Le dit hérault, bien informé et aprins 
<|o'H devoit dire et faire de son maistre, par- 
cm Noof. — 1. I 
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til, et a monseigneur Talebot ses leitres pre 
senta. H les lysil, et par ung sien secrétaire ei 
audience, devant pfuseurs chevaliers et eS' 
cuiers ei aultres de sa rote, de rechef les feîs 
relire. Si devez savoir que tantost il nioria su 
son chevalet, car il avoil la teste chaude e 
fumeuse , et n'estoit point bien content quani 
on faisait aullre chose que à point , et par es 
pecial en matière de guerre, et d'en f raina re soi 
saufconduyt, il enrageoii tout vif. Pour abré- 
ger le compte , il fist venir devant luy l'Angloi 
et le François, et dist au François qu'il deis 
son cas, Ildist comment îl avoit esté prison- 
nier d'ung tel de ses gens et s'esioit mis à fi- 
nance. " Et soubz vostre saufconduit , mon 
seigneur, je m'en aloye devers ceulx de nos- 
ire partypour quérir niarenson. J'ay encon- 
tre ce gentil homme cy, aussi de voz gens; i 
m'a demandé où je alloye , et se j'avoie sauf- 
conduyt. Je luy dys que oy et luy monstre, et 
quand il l'eut leu, if me dist que je l'avoyi 
rompu, et je luy respondy que non avoie e 
qu'it ne le saroit monstrer. Bref, je ne peu; 
estre oy, et me fut force, si je ne me vou- 
loye laisser tuer en la place , de me rendre. E 
ne sçay cause nulle par quoi il me doive avoi 
retenu ; si vous en demande justice. » Monsei' 
gneur Talebot, oyant le Françoys, n'estoi 
pas bien à son aise; néantmains, quand il eu 
dit , il dist à l'Anglois : « Que respons-tu à ce 
cy? — Monseigneur, dist-il, il est bien vraj; 
comme il a dit, que l'enconiray et voulu veoi 
son saufconduit, lequel de bout en bout e 
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au loDjg je leyz, et perceu tantost qu'il 
Mt enfraint et rompu , et aultrement ie ne 
ne arresté. — Comment le rompit-il ? cUst; 
adgneur Talebot; dy tost. — Monuî- 
iir, pource que en soa saufconduit a et avffit | 

wrvé tout vray hatHllejnent de guerre » ; et il ■ 

it et a encores se^ açûllettes à armes, qui 
lung habillement de guerre, car sans elles 
le se peut armer. — Voire, dist monsei- 
uur Talebot^ si aguillettes sont donc vray 
illement de guerre? Et ne scez-tu aultre 
te par quoy il puisse avoir enfraint son 
conduytr — Vrayement, monseigneur, 
tiy, respond l'Andoys. — Voyre, villain , 
MUT vostre dyable ! dist monseigneur Tale- 
, avez vous retenu ung gentilhomme sur 
I saufconduyt pour ses aguillettes? Par 
t George, je vous feray monstrer si ce sont 
illemens de guerre. » Alors, tout eschaufé 
le courroux trèsfort esmeu , vint au Fran- 
, et de son porpoint print deux aguillet- 
et à l'Angloys les bailla , et au François 
bonne espée d'armes fist en la main li- 
', et puis la belle et bonne sienne du four- 
1 tira, et à l'Anglois va dire : «Defen- 
vous de cest habillement de guerre que 
s dictes, se vous savez. » Et puis dist au 
nçois : « Frappez sur ce villain qui vous a 
nu sans cause et sans raison; on verra 
unent il se défendra de vostre habillement 
guerre. Si vous l'espergnez, je frapperay 
vostre teste, par samt George ! » Alors le 
nçois, voulsist ou non, fut contraint de ferir 
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surrAngloisderespée toute nue qu'il tenoil, et* j 
le pouvre Angloys s'en couroitpar la chambre 
le plus qu'il pouvoit, et Talebot après, qui lou^ 
jouis faisoit ferir par le François sur l'aultre,' 
Ëi !uy disoit : « Défendez vous, viilain, de voH 
ire habillement de guerre. » A la vérité, l'AiH 
j^iois fui tant batu que presque jusques à la moit^ 
etcryamercyàTalebotet auFrançoys, qui p^ 
ce moien fut délivré, et de sa renson par mon- 
seigneur Talebot acquitté, et. avecques ce, sotll 
cheval et son hamoys et tout son bagaige qu«» 
au jour de sa prinse avoit luy fist rendre eT, 
bailler. Veez là le premier jugement que fist Ift 
bon seigneur Talebot. Reste à compter Taul-i 
Ire , qui fut tel : Il sceut que l'un de ses gens_ 
avoit desrobé en une église le ciboire où I'ot' 
met corpus Domini, et à bons deniers contei» 
l'avoil vendu, je n'en sçay pas la juste sommef 
mais il estoit bel et grand et d'argent doré 
et trèsgeniement esmaillé. Monseigneur T* 
lebot , quoy qu'il fusi terrible et cruel , et e 
la guerre très criminel , si avoit il en grand n 
verence lousjours l'église , et ne voloit que nrf 
en nesun moustier le feu boutast ne desrobastî 
et où il savoir qu'on le feist, il en faisoit mer-» 
veilleuse discipline de ceulx qui , en ce faisant; 
son commendement trespassoient. Or fist fl 
devant luy mener, et vint celuy qui ce ciboire 
avoit en l'église robe. Et quand il le vitj, 
Dieuscei quelle chère il luy fist! Il le voloit 
toute force tuer, se n'eussent esté ceulx qi 
entour luy esloient, qui tant luy prièrent qn€ 
sa vie luy fut sauvée. Mais néantmaîns si Ir 
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vouloît-il punir et luy dist : « Traistreribauld, 
comment avez-vous osé rober Peglise oultre 
mon commendement et ma défense ? — Ha ! 
monsei^ur, pour Dieu, mercy ! dist le pouvre 
larron; je vous crye mercy; jamais ne m'ad- 
viendra. — Venez avant, villain », dist-il. Et 
Taultre , aussi voluntiers qu'on va au guet , de- 
vers monseigneur s'avance. Et monseigneur 
Talebot, de son poing, qui estoit gros et 
lourd , de charger sur la teste de ce bon pèle- 
rin, et luy disoit : « Ha ! larron, avez-vous des- 
robié récuse! » Et l'autre de crier : « Monsei- 
gneur, je vous crye mercy; jamais ne le fe- 
ray. — Le ferez-vous ? — Nenny, monsei- 
gneur. — Or, jurez donc que jamais en église, 
quelle qu'elle soit, n'entrerez. Jurez, villain. 
— Et bien ! monseigneur », dist l'aultre. Et 
lors luy fist jurer que jamais en église pié ne 
mettroit , dont tous ceulx qui là estoient eurent 
grand ris, quoy qu'ilz eussent pitié du larron, 
|)ource que monseigneur Talebot luy defendoit 
reglise à tousjours, et luy faisoit jurer de non 
jamais y entrer. Et croiez qu'il cuidoit bien 
faire et à bonne intencion lui faisoit. Ainsi avez 
oj les deux jugemens de monseigneur Talebot* 




LA SIXIESME NOUVELLE, 

PAR MONSEIGNEUR DE LAUNOY. 

W^gë nia ville de La Haye, en HoUandre, 
M s^ comme le prieur des Augustins na- 
si ^^g guëres se pourmenast disant ses 
IlSi^i^ heures , sur le serain, assés près 
de la chapelle Saîm-Anthoine , située au bois 
près la dicte ville, il fut rencontré d'un grand 
lourd Hollandois si trèsyvre que merveilles , 
oui demouroit en ung village nommé Steve- 
hnghes, à deux lieues près d'illec. Le prieur, 
de loing le voyant venir, cogneut tantost son 
cas par les desmarches lourdes et malseures 
qu'il faisoit tirant son chemin, et, quand ils 
vindrent pour joindre l'un â l'aultre, l'ivroigne 
salua premier le prieur, qui luy rendit son sa- 
lut tantost et puis passe oullre , continuant 
son service, sans en aultre propos l'arresier ne 
inierroguer. L'yvroigne , tant oultré que plus 
ne povoit, retourne et poursuit le prieur, et 
luy requiert confession. « Confession ! dist le 
prieur; va-t-en, va-t-eni tu es bien confes- 
sé. — Helas! sire, respond l'yvroigne, pour 
Dieu, confessés-moj : l'aj à ceste heure très 
fresche mémoire de mes péchez et parfecie 
contricion. » Le prieur, desplaisant d'estre era- 
pesché à ce cop par cest y\-roigne , respond : 
<c Va Ion chemin , il ne te fault aultre confes- 
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sion, car tu, es en trèsbon estât. — Ha dya! 
dist l'yvroigne , par la mort bieu , vous me 
confesserez, maistre curé, car j'ay devocîon.» 
Et le saisit par la manche et le voult arrester. 
Le curé n'y voloit entendre , mais avoit tant 
grand fain que merveille d'eschapper de Paul- 
tre; mais rien n'y vault, car il est ferme en la 
rose que d'estre confessé, ce que le curé tous- 
jours refiise, et si s'en cuide desarmer, mais il 
ne peut. La devocion de l'yvroigne de plus en 
phis s'enforce, et , quand il voit le curé refu- 
sant de oyr ses peschez , il mect la main à sa 
grand coustiUe, et de sa gayne la tira, et dist au 
curé qu'il l'en tuera si bientost il n'escoute sa 
confession. Le curé^ doubtant le Cousteau et 
la main périlleuse qui le tenoit, ne sçet que 
dire , si demande à l'aultre : « Que veulx-tu 
dire ? — Je veil confesser, dit-il. — Or avant, 
je le veil», dit le curé,*avance-toy. Nostre 
jvroigne, plus estourdy que une grive partant 
d'une vigne, commença, s'il vous plaist, sa 
dévote confession , laquelle je passe : car le 
curé point ne la révéla, mais vous pouvez 
bien penser qu'elle fut bien nouvelle et estran- 
ge. (^uand le curé vit son point, il couppa le 
chemin aux lourdes et longues parolles de nos- 
tre Tvroigne et Tabsolucion hiy donne ; et con- 
1^ luy donnant luy dist: « Va-t-en, tu es bien 
confessé. — Dictes-vous, sire? respond-il. — 
O^vrayemement, dist le curé, ta confession 
est trèsbonne. Va-t-en , tu ne peuz mal avoir. 
— Et puis que je suis bien confessé et que j'ay 
l'absolution receue , si à ceste heure je mou- 
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roye, n'yrois-je pas en paradis? dit i'yyroi^ 
— Tout droit, tout droit, sans faillir, d^ 
curé, n'en fay nulle doubte. — Puis qu'ains 
dit l'yvroigne, que je suis en bon estât n 
tenant, je veil morir tout dès maintenant, 
fin que je y aille. » Si prend et baille son col 
teau à ce curé , en lui priant et requen 
qu'on luy trenche la leste , affin qu'il voisl' 
paradis. — « Ha dya ! dit le curé tout esbal 
li n'est jà mestier d'ainsi faire, tu iras bien' 
paradis par aultre voye. — Nenny, respk; 
l'yvroi^e , je y veil aller tout maintenant, 
cymonrparvoz mains; avancez-vous et. 
tuez. — Non feray pas , dit le curé ; ung pr 
tre ne doit ame tuer. — Si ferez , sire , pal 
mort bieu, et, si bientost ne me despeschea 
ne me mettez en paradis, je mesme à d 
deux mains vous occiray. « Et à ces molz br 
dît son grand cousteau, et en fait monstre i 
yeulx du pouvre curé, tout espoenté et assim- 
ply. Au fort, après qu'il eut ung peu pensé, af- 
fin d'esire de son yvroigne despeschié, qui de 
!ilus en plus l'aggresse et parforce qu'il luy oste 
a vie, il saisist et prent le cousteau et si va 
dire; « Or ça, puis que tu veulx par mes mains 
finer affin d'aller en paradis, mets-toy à ge- 
noulz cy devant moy. » L'yvroigne ne s'en fist 
guères prescher, mais tout à coup du hault de 
lui lumber se laissa, et à chef de pièce, à quel- 
que meschef que ce fust , sur ses genoulz se 
releva, et à mains joinctes le cop de i'espée — 
cuidant mourir, attendoit. Le curé, du doz j 
Cousteau , fiert sur le col de l'yvroigne u 
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ffl-and et pesant cop, et à terre l'abbat^)ien ru- 
dement. Mais vous n'avez garde qu'il se re- 
liève, mesme cuide vrayement estre en para- 
dis« En ce point le laissa le curé, qui, pour sa 
seureté, n'oublia pas le cousteau. Et, comme il 
fut ung peu avant, il rencontra ung chariot 
chargé de gens, mesmes de lapluspart , vint si 
bien, de ceulx qui avoient esté presens où nos- 
tre yvroigne se chargea, auxquelz il racomp- 
ta bien au long tout le mystère, en leur priant 
qu'ilz le levassent et en son hostel le voulsissent 
rendre et conduire, et puis leur bailla son Cous- 
teau. Ilz promisrent de l'emmener et charger 
avec eulx, et puis le curé s'en va. Hz n'eurent 
guères cheminé qu'ilzperceurent ce bon yvroi- 
gne couchécomme s'il lust mort^ les dents contre 
laterre; et, quand ilz furentprèsde lui, tréstous 
aune voix par sonnom l'appelèrent ; mais ilz ont 
beau hucher, il n'a garde de respondre ; ilz re- 
commencent à crier, mais c'est pour néant. 
Adonc descendirent les aucuns de leur chariot, 
si le prindrent par teste , par piez et par jam- 
bes, et tout en air le sourdèrent et tant bûchè- 
rent qu'il ouvrit ses yeulx, et quand il parla il 
dist ; « Laissez-moy, laissez, je suis mort. — 
Non estes, non , dirent ses compaignons ; il 
vous en fault venir avecques nous. — Non 
feray, dist l'yvroigne, où yrois je ? Je suis mort 
et desjà en paradis. — Vous vous en viendrez , 
dirent les aultres; il nous fault aler boire, — 
Boire ! dit l'aultre ; jamais je ne buray, car je 
suis mort. » Quelque chose que ses compai^ 
gnons luy deissent ne fissent, il ne vouloit par-- 
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LA SËPtIÈSME NOUVELLE, 

PAR MONSEIGNEUR^ 

ng orfèvre de Paris, naguèrès, pouf 
despescher pluseurs besoignes de 
^a marchandise à Pencontre d'une 
feste de Lendit et d'Envers, fist lar- 
ge et grand provision de chs^'bon de sauk^ 
Advint ung jour, entre tes auitres, que te 
cbaireton qui ceste denrée livroit, pour la 
ff^d haste de l'orfèvre, fist si grand diligen-^ 
ce <|u'il amena deux voîctures plus que nul 
des )ours par avant ; mais il ne fut pas si tost 
à Paris à sa derrenière charetèe , que la porte 
à ses talons n^ fust fermée. Il fust trèsbien 
venu et receu de Torfévre, et, après que son 
charbon lut deschargè et les chevaulx mis en 
l'estable, il voult soupper tout à loysir, et 
firent trèsgrande chère , qui pas ne se passa 
sans boire d'autant et d'autel. Quand la bri- 
gade fut trèsbien repeue, la cloche sonna 
zij heures , dont ilz se donnèrent grans mer- 
veilles, tant plaisammant s'estoit le temps 
passé à ce soupper. Chacun loa Dieu comme 
il savoit, faisans trèspetitz ^ulx, et deman- 
dent le lit ; mais, pource qu'il estoit tant tard, 
l'orfèvre retint au couscher son chareton, 
doubtant la rencontre du guet, qui l'eust 
en Chastellet logié si à ceste heure le trou*- 
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vasi. Pour cest cop nostre orfèvre avoit tant 
de gens qui pour luy ouvroienl que force luy 
fut le chareton avec luy et sa femme en soiii 
lit héberger; et, comme sage et non suspe- 
çonneux, fisi sa femme entre luy et le cna-v 
reton couseher. Or vous fau!t-il dire que ce ne 
fut pas sans grand mystère , car le bon chare-^ 
ton refusoit ae tout point ce logis.-et à toute 
force vouloit dessus le bang ou en la grange: 
couseher; force luy fut d'obéir, et, après qu'i 
fut despoillé, dedans le lit pour dormir se boute,' 
ou queldesjà estoient l'orfèvre et sa femme eili 
la fasson que j'ay jà dicte. La femme, sentant 
le chareton , à cause du froit et de ia peti"; 
tesse du lit, d'elle approucher, tost se viri- 
vers son mary, et, en lieu d'aureillier, sa testé 
raist sur sa poicirine, et ou geron du charena 
son gros derrière reposoit. Sans dormir ne st 
tint guères l'orfèvre, ne sa femme sans en fait 
le semblant; mais nostre chareton, jasoitqu' 
fust las et traveillé , n'en avoit garde, Cai 
comme le poulain s'eschaufFe semant la j» 
ment , et se dresse et demaine, aussi faisoil t 
aen, levant la teste contremont si très prochaïi 
de l'aurfauveresse , et ne fui pas en la pui* 
sance du chareton qu'à elle ne se joignist, a 
de trèsprès. Et cest estât fut assez longue e^ 
pace sans que la femme s'esveillast , voire oti 
au mains qu'elle en fist semblant. Non euS"^ 

fias fait le mary, si n'eust esté la teste de s 
emme sur sa poictrine reposant , qui par l'aS- 
sault et hurt de ce poulain luy donnoit si grand 
branle que asseï tost il s'en reveilla. Il cuidojl 
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bien que sa femme songeast, mais car trop lon- 
guement duroit, et qu'il oyoit le chareton se 
remuer et trèsfort souffler, tout doulcement 
leva sa main en hault, et si trèsbien à point 
en bas la rabatit qu'en dommage et en sa ga- 
renne le poulain au chareton trouva, dont il 
ne fut pas bien content , et ce pour Pamour 
de sa fenune. Si l'en fist à haste saillir, et dist 
au chareton :« Que faictes-vous, meschant co- 
quart ? Vous estes , par ma foy, bien enragé, 
qui à ma femme vous prenez ; n'en faictes plus, 
je vous en prie. Par la mort bieu 1 s'elle se 
fust à cest cop éveillée que vostre poulain 
ainsi la harioit , je ne sçay que vous eussiez 
fait: car je suis tout certam, tant la cognois-je, 
qu'elle vous eust tout le visage egratigné, et à 
ses mains les yeubc de vostre teste esrachez ; 
vous ne savez pas qu'elle est merveilleuse de- 
puis qu'elle entre en sa manière , et si n'est 
chose ou monde qui plustost l'y boutast. Le 
chareton à peu de motz s'excusa qu'il n'y pen- 
soit pas ; et, quant le jour fut, il se leva, et, 
après le bon jour donné à son hoste et à son 
hostesse , s'en va et au charroier se remect. 
Pensez, si la bonne femme eust sceu le fait du 
chareton, qu'elle l'eust fort plus grevé que 
son mary ne disoit. Combien que depuis le 
chareton le racompta en la façon que avez oye, 
sinon qu'elle ne aormoit pomt : non pas que 
le vdlle CTOÎre, ne ce rapport faire bon. 
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LA HUITIESME NOUVELLE^ 

PAR M.O>NSElGNEUR DE LA ROCHE. 

n la ville de Bruxelles, où maintes 
adventures sont en nostre temps ad- 
venues, demouroit n'a pas long 
temps à l'ostel d'un marcnant ung 
jeune compaignon picard qui servit trèsbien 
et loyaument son maistre assez longue espa£e. 
Et entre aultres services à quoy il obligea son 
dict maistre vers hiy, il fist tant par son gra- 
cieux parler, maintien et courtoisie , que si 
avant nit en la grâce de la fille ou'il couscha 
avec elle , et par ses euvres elle devint grosse 
et enceincte. Nostre compaignon , voyant sa 
dame en cest estât, ne fiit pas si fol que d'ac- 
tendre l'heure que son maistre le pourroit sa- 
voir et appercevoir ; si print de bonne heure 
ung gracieux congié pour pou de jours, com- 
bien qu'il n'eust nulle envye de jamais re- 
tourner, faignant aller en Picardie visiter son 
père et sa mère et ses aultres parens^Et quand 
il eut à son maistre et à sa maistresse dit le 
derrain adieu, le trèspiteux fut à la fille sa 
dame, à laquelle il promist tantost retourner , 
ce qu'il ne fist point et pour cause. Luy estant 
en Picardie , en l'ostel ae son père , la pouvre 
fille de son maistre devenoit si trèsgrosse que 
son piteux cas ne se pouvoit plus celer, dont 
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re les aultres sa bonne mère , qui au mestier 
ro^oissoity s'en donna garde la première. 
1 tira à part et luy demanda, comme assez 
le peut penser, dont elle venoit en cest 
t et qui l'y avoit mise. S'elle se fist beau- 
presser et menacer avant Qu'elle en voul- 
rien dire, il ne le faultjà demander; mais 
brt en fin elle fiit ad ce menée qu'elle co- 
ut son piteux cas, et dist que le picard 
et de son père naguères p<uty l'avoit se- 
le et en ce trèspiteux point laissée. Sa 
e, toute enragée , forcenée et tant marrie 
m ne pourroit plus, la voyant ainsi des- 
orée, si prend à la tenser, et tant d'injures 
va dire que la pacience qu'elle eut de 

escouter, sans mot sonner ne riens luy 
ledire , estoit assez suffisante d'estaindre 
rime qu'elle avoit commis par soy laisser 
'osser du Picard. Mais , helas ! ceste pa- 
ce n'esmeut en rien sa mère à pitié , mes- 

luy dit-: « Vaf-t-en, va-t-en ensus de 
, et fay tant que tu trouves le Picard qui 
lit grosse et luy dy qu'il te defface ce (}u'il 
ait y et ne retournes jamais vers moy jus- 
i ad ce qu'il ara deffait tout ce que par son 
'âge il va. fait. » La pouvre fille, en cest 
:, marrie, Dieu le scet, et désolée, part de 
uelle et tumeuse mère et se met à la queste 
e Picard qui l'engrossa. Et croiez avant 
Ile en peust oyr nouvelle ce ne fiit pas 
avoir peine et du malaise largement. En 
u^n, comme Dieu le voulut, après mains 
s qu'elle fist en Picardie , elle arriva par 
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ung jour de dimenche en ung gros viiiai 
Anois. Si trèsbien luy vint, ce propre jou 
amy le Picard faisoil ses nopses, dont el 
bien joyeuse , et ne fut pas si peu ass 
pour à sa mère obéir qu'elle ne se bouta; 
la presse des gens, ainsi grosse qu'elle e 
et fiât tant qu'elle trouva son amy et le s 
lequel tantost la recogneui, et en la recog 
sanl son salut luy rendit , el luy dit : .1 
soyez bien venue ! Qui vous ameine à 
heure, m'amye? — Ma mère, dit-elle, 1 
voye vers vous , et Dieu scet que vous m 
bien fait tanser. Elle m'a chargée et corn 
dé que vous me deffacez ce que m'avez 
et s'ainsi ne le faictes que jamais je ne reii 
vers elle. » L'aultre entendit tantost la fo 
au pluslost qu'il peut il se deflist d'elle e 
dit ; V M'amye, |e feray très vol untiers C' 
me requérez el que vostre mère veult q 
face , c'est bien raison ; mais à cesie heu; 
n'y puis bonnement entendre : si vous 
que aiez pacience meshuy, et demain je b 
aneray a vous.» Elle fut contente, et alor 
tist garder el en une chambre mener, et là 
bien penser, dont elle avoit bon mesti 
cause des grans îabours et travaubt qi 
avoit eu en cesle quesle. Vous devez s. 
que l'espousée se donna trèsbien garde et 
ceut son mary parlera nostre fille grosse, 
elle n'estoit en riens contente , mais trèsi 
blée et marrye en estoit. Si garda ce cout 
sans en rien dire jusques ad ce que son 1 
s'en vint coucher, et quand il la cuida aci 
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n baiser et au surplus faire son devoir et gai- 
ner le chaudeau, elle se vire puis d'ung costé 
puis d'aultre, tellement qu'il ne peut parvenir 
ï ses attainctes , dont il est trèseDaby et cour- 
roucé , et luy va dire : « M'amye , pourquoy 
faictes vous cecy ? — ^J'ay bien cause, dit-elle, 
et aussi quelque manière que vous facez, il ne 
vous chault guères de moy : vous en avez bien 
d'auld'es dont il'vous chault plus que de moy. 

— Et non ay , par ma foy ! m'amye , dit-il ; 
je n'ayme en ce monde aultre femme que vous. 

— Helas ! dit-elle , et ne vous ay-je pas bien 
veu après disner tenir voz longues paroUes à 
une femme en la sale en bas î On voit trop 
bien que c'est, vous ne vous en sariez excuser 
ne sauver. — Cela , dit-il, nostre dame ! vous 
n'avez cause de vous en rien jalouser. » Et 
adonc luy va tout compter, comment c'estoit 
la fille à son maistre de Bruxelles, et qu'il cou- 
cha avecques elle et l'engrossa , et que à ceste 
cause il vint par deçà; comment aussi après 
son département elle devint si trèsgrosse qu'on 
s'en perceut , et comme elle confessa à sa mère 
<p'il Pavoit engrossée, et qu'elle l'envoyoit 
vers luy afifin qu'il luy deffist ce qu'il luy avoit 
fut, ou aultrement vers elle ne retournast. 
Quand nostre homme eut tout au long compté, 
sa femme ne reprint que l'ung de ses poinz et 
<list : « Comment, dit-elle, dictes- vous qu'elle 
dist à sa mère que vous aviez couché avec 
elle ? — Oy, par ma foy! dit-il , elle luy co- 
gneuttout. — Par mon serment! dist-elle, elle 
monstra l]^n qu'elle estoit beste; le charreton 
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de nostre maison a couché avecques md 
de quarante nuiz, mais vous n'avez gari 
j'en deisse oncqoes ung seul mot à ma i 
je m'en suis bien gardée. — Voire , dit- 
par le deable! dame, estes-vous telli 
gibet y ait part ! Or allez à vostre chan 
si vous voulez , car je n'ay cure de vom 
se leva tout à coup et se vint rendre j 
qu'il engrossa , et abandonna l'autre. Eti 
lendemain on sceut cesie nouvelle, Die 
la grand risée d 'aucuns, et le grant des 
de pluseurs, especialemenl du père et 
mère! 



LA NEUFIESHE NOUVELLI 

PAR MONSEIGNEUR. 



■ le propos c 
1^ ^_M '^^ histoires, comme les advei 
B E^^ adviennent en divers lieux et i 
i^j^i^ sèment, on ne doit pas taire 
ment naguères ung gentil chevalier de. 
goigne, faisant résidence en ung sien cha 
bel et fort, foumy de gens «d'artillerie, a 
i seigneur de son estât appartenoit, ( 
amoureux d'une damoiselle de son h< 
voire et la première après madame sa fe 
Et car amours si fort le contraignoit , jam 
savoit sa manière sans elle , tousjours h 
tenoit, tousjours la requeroît, et bref nu 
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elle avoir il ne povoit , tant estoit-il au vif 
de Pamour d'elle. La damoiselle , bonne 
ge, voulant garder son honneur, que aussi 

die tenoit que sa propre ame , voulant 

garder la loyaulté que à sa maistresse 
ievoit , ne prestoit pas Poreille à son sei- 
r toutesfoiz qu'il eust bien voulu ; et si 
nés fbiz force luy estoit de l'escouter, 

scet la trèsdure response dont il estoit 
r, luy remonstrant sa trèsfole entreprinse, 
and lascheté de son cueur, et au surplus 
luy disoit que , si ceste q^ueste il conti- 
plus y que à sa maistresse il sera décelé. 
que manière ou menace qu'elle face , il 
eult laisser son emprinse, mais de plus 
lus la pourchasse, et tant en fait que 
I est à la bonne fille d'en advertir bien au 

sa maistresse. La dicte dame^ advertie 
nouvelles amours de monseigneur, sans 
onstrer semblant, en est très malcontente; 

non pourtant elle s'advisad'ung tour,ain- 
que nen luy en dist, qui fut tel. Elle charge 

damoiselle que à la première foiz que 
seigneur viendra pour la prier d'amours , 

trestous refuz mis arrière , elle luy baille 
à lendemain se trouver devers elle dedans 
lambre et en son lict : <( Et s'il accepte la 
lée, dit madame, je viendray tenir vostre 
î y et du surplus laissez moy faire. » Pour 
' comme elle doit à sa maistresse , elle est 
snte d'ainsi faire. Si ne tarda guères après 
monseigneur ne retoumast à l'ouvrage, 
1 avoit auparavant bien fort menty , en- 
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cores à cesie heure il s'en efforce beaucop i 
l'affermer, et qui à cesie heure l'ovst, mieu 
luy vauldroit la mon que sans procnain remèi 
vivre en ce monde. Qu'en vauldroit le lot 
compte^ La damoiselle de sa maistresse e 
escollée el advoée que mieuJx on ne poutroi 
baille au bon seigneur à demain l'heure i 
besojgnier, dont i! est tant content que se 
cueur iressauit lout deioye,et dit bien e 
soy mesmes qu'il ne fauldra pas à sa jouméi 
Le jour des armes assignées, survint au so 
ung gentilhomme chevalier, voisin de mor 
seigneur ei son trèsgrand et bon amy, qui 
vint veoir, auquel ilfist trèsgrande et bonr 
chère , comme trèsbien le savoit faire ; si fa 
madame aussi, el le surplus de la maisc 
s'efforçoii fort de luycomplaire, saichani esti 
le bon plaisir de monseigneur et de madami 
Après les trèsgrandes chères et du soupper > 
du bancquel, et qu'il fut heure de retraire, 
bonne nuyt donnée et à madame et à si 
femmes , les deux bons chevaliers se mettei 
en devises de pluseurs et diverses malères 
et entré aultres propos le chevalier estranj 
demanda à monseigneur si en son village avo 
rien de beau pour aler courre l'aguilleite , c, 
la devocion luy en est prinse après ces boi 
nés chères et le beau temps qu'il fait à ces 
heure. Monseigneur, qui rien ne luy vouldrc 
celer, pour la grand amour qu'il luy portt 
luy va dire comment il a jour assigné de coi 
cher ennuyt avecques sa chambrière , et poi 
luy faire plaisir, quand il aura esté avecqui 
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elle aucune espace , il se lèvera tout doulce- 
ment et le viendra quérir pour le surplus par- 
faire. Le chevalier estrançe mercya son com- 
paîgnon , et Dieu scet qu'il luy tarde bien que 
l'heure soit venue ! L'oste prend congé de luy 
et se retrait en sa garderobe , comme il avoit 
de coustume , pour soy deshabiller. Or devez 
vous savoir que tantdiz que les i. chevaliers se 
devisoient , madame se alla mettre dedans le 
lict où monseigneur devoit trouver sa cham- 
brière, et droit là attendoit ce que Dieu luy 
vouldra envoyer. Monseigneur mist assez lon- 
gue espace à soy deshabiller tout à propos , 
pensant que desjà madame fiist endormie, 
comme souvent faisoit, pource que devant se 
coochoît. Il donne congé à son varlet de 
chambre , et à tout sa longue robe s'en va au 
lia où madame l'attendoit , cuidant y trouver 
aukry; et trestout coyement de sa robe se 
désarme, et dedans le lit se boute, et car la 
chandelle est estaincte et madame mot ne 
sonne , il cuide avoir sa chambrière. Il n'y eut 
guères esté sans faire son devoir , et si très- 
oien s'i acauitta que les trois , les Quatre foiz 

gières ne luy coustèrent , que maaame print 
en en gré , qui tost après , pensant que ce 
soit tout, fut endormye. Monseigneur, trop 

5 lus legier que par avant, voyant que madame 
ormoit et recordant de sa promesse , tout 
doulcement se lève , et puis vient à son com- 
paignon, qui n'attendoit que l'heure d'aller aux 
armes, et luy dist qu'il aille tenir son lieu , 
nais qu'il ne sonne mot, et qu'il retourne 
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quand il aura bien besoigné et tout son 
L'auUre, plus esveillé qu un rat et visie c 
ung lévrier, part et s'en va, et auprès d 
dame se loge sans qu'elle en sacne rie 
quand il est tout rasseuré, si monsei 
avoit bien besoigné, voire et â haste ei 
fist-i! mieulx , dont madame n'esi pas un 
esmerveillée , qui après ce bei passet 
li aucunement travei! !uy estoil , arriërt 
«mit. Et bon chevalier de l'abandi 
et à monseigneur s'en retourne , qui ci 
paravant emprès madame se vint relogi 
de plus belle aux armes se ratoille , tan 
luy plaîst ce nouvel exercice. Tant d'J 
se passèrent , tant en dormant comn 
aultres choses faisant, que le trèsbeai 
s'apparut; et comme monseigneur se n 
non, cuidant virer l'œil sur la chambrié 
voit et congnoist que c'est madame, 
ceste heure luy va dire : « N'estes-vou 
bien putier, créant , lasche et meschant 
cuidant avoir ma chambrière , par la 
foiz et ouhre mesure m'avez accolée 
acomplir vostre desordonnée volume, 
vous estes , la Dieu mercy ! bien decei 
aultre que moy, pour ceste heure, n'ai 
qui doit estre mien, ') Se te bon ctievali 
esbahy et courroucé se voyant en ce i 
ce n'est pas de merveilles. Et quand il i 
il dist ; " M'amye , je ne vous puis cef 
folie, dont beaucop il me poise que j 
l'entreprins ; si vous prie qu'en soyez cor 
et n'y pensez plus, car jour de ma vit 
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adviendra : cela vous prometz-je, et 
a foy. Et afifin que n'aiez occasion d'y 
', je donneray congé à la chambrière 
e bailla le vouloir d'envers vous faire 
Èiulte. » Madame, plus contente d'avoir 
dventure de ceste nuyt que sa cham- 
, et oyant la bonne repentence de mon- 
ur, assez legièrement s'en contenta, 
œ ne fut pas sans grans langages et 
stiances. Au fort trestout va bien , et 
îgneur, qui a des nouvelles estoupes en 
snoiUe, après qu'il est levé, s'en vient 
\ son compaignon , auquel il compte 
lu long son adventure, luy priant de 
choses : la première si fiit qu'il celast 
ïn ce mistère et sa trèsdesplaisant ad- 
Tc; l'autre si est que jamais il ne re- 
! en lieu où sa femme sera. L'autre, 
splaisant de ceste maie adventure , con- 
s chevalier au mieubc qu'il peut, et pro- 
l'accomplir sa trèsraisonnable requeste, 
t monte à cheval et s'en va. La cham- 
f qui coulpe n'avoit au meffait desusdit, 
ta la punicion par en avoir congié. Si 
rent depuis assez longtemps monsei- 
*t madame assez paisiblement ensemble, 
l'elle sceust jamais qu'elle eust eu afaire 
valier estrange. 
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PAR MONSEIGNEUR DE LA ROCI 

luseurs aultres haultes et. dur 
ventures ont esté démenées e 
canduictes ou royaume d'i 
terre, dont la recitacion à près 
ta pluspart ne serviroit pas à la contin 
de ceste hystoire présente. Neantraaîns 
présente hystoire, pour son propos con 
et le nombre de ces histoires accroistr 
mencion comment ung grand seigneur 
royaume d'Angleterre entre les mieub 
riche , puissant , et conquérant , entre 1( 
très ses serviteurs avoit parfecte fiance 
fidence et amour en ung jeune et gi 
gentil homme de son hostel , pour pi 
raisons , tant pour sa beauté , diligence 
tilité et prudence; et, pour le bien 
lui avoit trouvé, ne luy celoit rien • 
amours; mesmes par succession de 1 
pour mieulx s'entretenir en la grâce 
maistre , le dit gentil homme estoit cel 
procuroit la plus part des bonnes adv( 
qu'en amour il avoit , et ce pour le tera 
son dit maistre encores estoit à marier, 
certain espace après , que , par le con 
pluseurs ses parens, amis et bien vc 
monseigneur se marya àunetrèsbelle, 
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et riche dame , dont pluseurs furent trèsjoyeux ; 
et entre les aultres nostre gentil homme , qui 
mignon se povoit bien nommer, n'en fut pas 
le mains contant, sentant en soy que c'estoit 
le bien et honneur de son maistre , qui le re- 
tireroît de pluseurs menues folies , ausquelles 
espoir trop se donnoit. Si dist ung jour à mon- 
seigneur qu'il estoit trèsjoyeux qu'il avoit si 
trèsbelle et bonne dame espousée, car à 
ceste cause il ne seroit plus empesché de faire 
queste ça et là pour luy, comme il avoit de 
coustume. A qUoy monseigneur respondit que 
pourtant ne se remuoit droit, et, jasoit c^u'il 
soit marié, si n'est-il pas pourtant du gracieux 
service d'amours osté, mesmes de bien en 
mieuix s'i veult employer et donner. Son mi- 
Çnon, non content de ce vouloir, luy respon- 
dit que sa aueste en amours doit estre bien fi- 
née , quand amours l'ont party de la nonpa- 
reille des auhres , de la plus belle , de la plus 
sage, de la plus loyalle et toute bonne ; et quand 
à luy, face Monseigneur ce qu'il luy plaist , 
mais, de sa part, jour de sa vie à aultre femme 
parolle ne portera au préjudice de sa mais- 
tresse. « Je ne scay quel préjudice , dit le 
maistre , mais il vous fauit trop bien remettre en 
train mes besoignes à telle, et à telle, et à telle , 
rop long-temps sans pourchaz abandonnées. 
Et ne pensez pas qu'encores ne m'en soit au- 
tant que quand vous en feiz premier parler. — 
Ha dea! monsei^eur, dit le mignon, je ne 
sçay trop émerveiller de vostre fait ; il faut dire 
que vous prenez plaisir à abuser femmes , qui 
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^_. _.a foy n'est pas bien fait ; car vous s„ 
vez mieulx que nul aullre que toutes celles' 
que vous avez cy nommées ne sont pas à com- 
parer en beauté ne aultrement à madame , â 
qui vous ferez mortel desplaisir s'elle savoft 
vostre desordonné vouloir. Et, qui plus est,' 
vous ne povez ignorer qu'en ce fai'iant vous 
ne damnez voslre ame. — Cesse ton prescher, 
dit monseigneur, et va dire ce que je te com- 
mende. — Pardonnez-tnoy, monseigneur, dit 
le mignon; un mot pour tous, j'aymeroie 
mieulï mourir que à mon pourchaz sourdist 
noise ou débat entre vous et madame , mesmes- 
pour vous la mon étemelle ; si vous prie es- 
tre content de moy, s'il vous plaist, car je n'en 
feray rien plus. » Monseigneur, qui voit son 
mignon enhurté , pour ce cop ne le presse, 
Mais à chef de pièce de trois ou quatre jours, 
sans faire en rien semblant des parolles précé- 
dentes , entre aultres devises à son mignon de- 
mande quelle viande il mengoit plus volun-* 
tiers. Et il luy respondit que nulle viande 
tant ne luy plaisoit que pastez d'anguilles. 
Il Saint Jehan, c'est bonne viande, ce disi le 
raaistre, vous n'avez pas mal choisy. » Cela 
se passe, et monseigneur se trait arrière et 
mande venir vers luy ses maistres d'ostel, 
auxquelx il charge si cher qu'ilz luy veulent, 
obéir que son mignon ne soit servy d'aultrc 
viande que de pastez d'anguille, pour rien 

3u'il dye. Et ih respondem et promecteirt 
'accomplir son commendement , ce qu'ilz fei- 
rent Irèsbien : car, comme le dit mignon fut 
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assis à table pourmehger en sa chambre, le 
propre jour du commendement, ses gens luy 
apportèrent largement de beaulx et gros pas- 
tez d^anguilles qu'on leur délivra en la cui- 
sine, dont il fut bien joyeux. Si en menga 
tout son saoul. Au lendemain pareillement, 
et cinq ou six jours ensuyvans tousjours rêve- 
noient ces pastez en jeu, dont il estoit desjà 
tout ennuyé ; si demanda à ses gens si on ne 
servoit léans que de pastez. « Ma foy, Mon- 
seigneur, dient-ilz , on ne vous baille autre 
chose ; trop bien voyons-nous servir en sale 
et ailleurs d'aultres viandes ; mais pour vous, 
il n'est mémoire que de pastez. » Le mignon , 
sage et prudent, que jamais sans grand cause 
pour sa Douche ne feroit plainte , passa enco- 
res pluseurs jours tousjours usant de ces en- 
nuyeux pastez, dont il n'estoit pas bien content. 
Si s'advisa , ung jour entre les aultres , d'al- 
ler disneravec les maistresd'ostel, qui le firent 
servir comme paravant de pastez d'anguilles. 
Et quand il vit ce , il ne se peut plus tenir de 
demander la cause pour quoy on le servoit 
plus de pastez d'anguilles que les aultres, et 
s'il estoit pasté. « Par la mort bieu ! dist-il , 
j'en suis si treshodé que plus n'en puis ; il me 
semble que je ne voy que pastez. Et pour vous 
dire, il n'y a point de raison, vous le m'avez 
bit trop longuement ; il y a plus d'un mois 
que vous me faictes ce tour, dont j'en suys 
tant maigre que je n'ay force ne puissance ; et 
ne saroye estre content d'estre ainsi gouverné.» 
Les maistres d'ostel dirent que vrayemeivX \Vl 
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ne faisoient chose que monseigneur ' 
commendé , ei que ce n'esloil pas par 
Nosire mignon , plain de pastez, ne portî 
res sa pensée sans la déceler à monseif 
et !uy demanda à quel propos il l'avo 
servir si longuement de pastez d'anguill 
défendu, comme disaient les raaistresd 
qu'on ne luy baillast auJtre chose. Et Mi 
gneur, pour response , luy dist : " Ne m 
pas dit que la viande qu en ce monde f 
âmes ce sont pastez d'anguilles ? — Sai 
han! monseigneur, dîst le mignon, c 
De quoy te plains-îu donc? dist monseij 
je te fais bailler ce que tu aymes. — 
dit le mignon, il y a manière : j'ayme tr 
voirementpastezd'anguilles pour une fo 
pour deux_, ou pour trois, ou de fois à ; 
et n'est viande que devant je pteisse 
de dire que tous les jours les voulsissi 
sans menger aultre chose, par nostre 
non feroye ; il n'est homme qui n'en fii 
pu et rebouté : mon estomac en est si tr 
que , tantost qu'il les sent , il a assez 
Four Dieu! monseigneur, commendez 
me baille aultre viande pour recouvrer m 
petit, aulirement je suis homme deffaii 
dya, dit monseigneur, et te semble-il qu 
soye ennuyé, qui veulx que je me pass 
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n'aymes que pastez. Et, pour abréger, tu ne 
mengeras jamais auitre viande jusques à ce 
que tu me serves ainsi que souloyes ; et me fe- 
ras avoir des unes et des aultres, pour moy re- 
nouvelier, comme tu veulx changer de viande. ;> 
Le bon mignon, quand il entendit le mystère 
et la subtille comparaison que monsieur a 
faiae, fut tout confus et se rendit, et promect 
à son maistre de faire tout ce qu'il voudra 
afifin qu'il soit quitte de ses pastez. Et pour ce 
point monseigneur, pour changer voire et ma- 
dame espergnier, au pourchaz du mignon, 
passa le temps comme il souloit avecques les 
belles et bonnes ; et nostre bon mignon fut dé- 
livré de Ses pastez et à son premier mestier 
râtelle. 



LA Xle NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR. 

ng lasche paillard et recréant, jaloux, 
je ne dy pas coulx , vivent à Payse 
ainsi comme Dieu scet et que les en- 

tachez de ce mal pevent sentir et les 

aultres pevent appercevoir et oyr dire, ne savoit 
à qui recourre ne soy rendre pour trouver garison 
de sa dolente, miserableetbien pouplaincte ma- 
ladie. Il faisoit huyung pèlerinage, demain ung 
auitre , et aussi le plus souvent par ses gens ses 
devocions et offrandes faisoit faire , tant estoit 
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assolé de sa maison, voire au mains du 
de sa femme , qui misérablement son 
passoit avecques son trèsmaudit mary, 
suspessonneux hoignard que jamais fem. 
cointast. Ung jour, comme il pensoil qi 
et fait faire pluseurs offrandes à divei! 
de paradis, et entre aultres à monse 
saint Michel, il s'advisa qu'il en ferc 
aultre à l'ymage qui est dessoubz ses 
qui est la represenlacion d'un deable. 
fait commenaa à une de ses gens qu1l 
lumast et feist offre d'une grosse chand 
cyre , en lay priant pour son intencio 
commendement fut fait et accomply 
varlet, qui luy fist son rapport. « Or ça. 
en soy mesmes , je verray si Dieu ou 
me pourroitgarir." Ensonaccoustuméd 
sir, après cesle nouvelle offrande , se v; 
cher ce trèspaillard jaloux auprès de s. 
bonne femme; et, jasoitcequ'ileusiens 
des fanlasies et pensées largement, si 1 
traingnil nature qu'elle eust ses droiz. Et 
bien fermement s'endormit ; et , comme i 
au plus parfont de son somme , celuy à 
jour la chandelle avoit fait offrir par vi 
luy s'apparut , qui le remercya de l'ol 
que naguères luy envoya, affermant qui 
telle offrande ne luy fut donnée. Dist e 
plus qu'il n'avoit pas perdue sa peine, e 
obiendroil ce dont il l'avoit requis. Et,c 
à l'aultre sembla , en ung doy de sa ma 
anel y bouta , disant que , tant que cest 
fiist, jaloux il ne setoit , ne cause aussi 
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venir ne luy pourroîtqui de ce le tentast. Après 
Pesvanuissement de ceste vision, nostre jaloux 
se réveilla , et si trouva l'un des dwz de sa main 
bien avant ou derrière de sa femme bouté ^ 
dont il et elle furent bien esbahiz. Mais du 
surplus de la vie au jaloux, de ses affères et 
manières et maintiens , ceste histoire se taist. 




LA Xlle NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR DE LA ROCHE. 

,s metes du pats de Hollande , ung foi 
naguères s'advisa défaire le pis qu'il 
pourroît, c'est assavoir se marier ; et, 
_ tantost qu'il fiit affublé du doulx man- 
teau de mariage, jasoit que alors il fust yver, il 
fut si fort eschaufé que on ne le savoit tenir. Les 
nuîz, qui pour ceste saison duroient et neuf et 
dix heures , n'estoient point assez souffisantes ne 
d'assez longue duréepour estaindre le trèsardent 
désir qu'il avoit de faire lignée ; et de fait , quel- 
gue part qu^l encontrast sa femme, il l'abbatoit, 
nist en sa chambre , fust en l'estable ; en quel- 
que Ûeu que ce fust, tousjours avoit ung as- 
sadt. Et ne dura pas ceste manière ung moys 
ou deux seuUement, mais si trèslonguement 
que pas ne le vouldroye escripre, pour l'in- 
convénient qui sourdre en pourroit si la folie 
de ce grant ouvrier venoit à la cognoissance 
de pluseurs femmes. Que vous en diray-je 
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plus ? Il en fist tant ([ue la mémoire jama 
taincte ne sera ou dit pais. Et à la veril 
femme qui naguères au bailly d'Amiei 
complaignit de son mary pour le trèsgran 
veil i^u'il !uy donnoit de semblable cas n 
pas SI bien matère de soy douloir que cesi 
Quoy que tust, jasoii que de ceste plai 
peine aucunes foiz se fust trèsbien passée, 
obéir comme elle devoit à son mary, jam; 
fut rebourse à l'esperon. Advint ung )Our 
disner que trèsbeau temps faisoit, et q 
soleil ses raiz envoyoit et departoit par la 
paincte et brodée de belles fleurs , si leur 
volunté d'aller jouer au bois eulx deuj 
seuUemenl, et si se misreni au chemin. 1 
vous fault il pas celer ce qui sert à l'yst 
A la foiz que noz bonnes §ens eurent 
devocion, ung laboureur avoit perdu son 
qu'il avoit mis paistre dedans un pré 
chissant au dit bois; lequel il vint veoir 
le trouva pas, dont il ne fut pas moyenne 
courroussé , et se mist à la queste , tant j 
bois comme es prez , terres et places vo; 
d'environ ; mais il n'en scet trouver nouv 
Si s'advisa que à l'adventure il s'estoit I 
dedans quelque busson pour paistre, 01 
dans aucun fossé herbu , dont il pourroit 
saillir quand il auroit le ventre plain. Et, 
qu'il puisse mieulx veoir et à son aise, 
aller courre çà ne là son veau où il est , 
me il pensoit, il choisist le plus hauit , 
et mieulx housse du bois , et monte 
sui. El quand il se trouve au plus hau 
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cest arbre, qui toute la terre d'environ descou- 
vroit, il luy est bien advis que son veau est à 
ffloiiié trouvé. Tantdiz que ce bon laboureur 
gectoit ses yeubi: de tous costés après son 
veau, véezcy nostre homme et sa femme qui 
se boutent ou boys , chantans, jouans , et de- 
visans, et faisans feste, comme font les cueurs 
gaiz quand ilz se trouvent es plaisans lieux. 
Et n'est pas merveille si le vouloir luy creut et 
désir Penorta d'accoler sa femme en ce lieu si 
plaçant et propice. Pour exécuter ce vou- 
loir à sa plaisance et à son beau loisir, tant re- 
garda à dextre et à senestrie qu'il apperceut le 
trèsbel arbre dessus lequel estoit lé laboureur, 
dont il ne sçavoit rien ; et soubz çest arbre il 
disposa et conclut ses gracieuses armes ac- 
complir. Et quand il fut au lieu, il ne demoura 
fères après la semonce de son désir, tenant 
b'eu de mareschal, au'il ne mist main à la 
besoigne, et vous assauit sa femme, et la porte 
parterre, et car alors il estoit bien degois , et 
sa femme aussi d'autre part, il la voult voir 
devant et derrière , et de fait prend sa robe 
et la luy osta , et en cotte simple la mect. 
Après il la haussa bien hault malgré elle, 
comme efforcée , et n'est pas content de ce, 
mais, pour le bien veoir à son aise et sa beauhé 
regaraer, la tourne^ et sus son gros derrière par 
trois , par quatre foiz sa rude main il fait des- 
cendre; il la revire d'aultre; et comme il 
avoit son derrière regardé, aussi fait il le de- 
vant, ce que la bonne simple femme ne veult 
pour rien consentir; mesmes avec la grant ré- 
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sistence qu'elle fait, Dieu scet que sa lai 
n'esiûii pas oyseuse ! Or l'appelle malgraci 
fol, ei enragé , aulire foiz destionesie , et 
luy dit que c'est merveille ; mais riens 
vauli , il est trop pins fort qu'elle, et si a 
du de faire inventoire de tout ce qu'ell 
si est force qu'elle obéisse , mieulx ayir 
comme sage, le bon plaisir de son raar^ 
par refus son desplaisir. Toute defensi 
costé d'elle mise arrière, ce vaillant ho 
va passer temps à ce devant regarder, ■ 
sans honneur on le peut dire, il ne fui 
content si ses mains ne descouvroient i 
yeulx les secrez dont il se devoit bien p; 
d'enquerre. Et comme il estoit en ce pat 
estude, il disoit maintenant i " Je voy c 
je voy cela , encores cecy, encores cela, 
qui l oyoil , il voyoît tout le monde et b 
cop plus. Et, aprÈs une longue pause, e: 
en ceste gracieuse contemplacion , dist di 
chef : " Saincte Marie , que je voy de ehe 
— Helas ! dist lors le laboureur sur Vi 
juché, et ne véez-vous pas mon veau, î 
sire ? i! me semble que )'en voy la queï 
L'aultre , jasoit qu'il fust bien esbahy, su 
ment fist sa response et dist -. u Ceste q 
n'est pas de ce veau. » Et à tant part et 
va , et sa femme le suyt. Et qui me dema 
roit qui le laboureur mouvoit à faire cest 
question , le secrétaire de ceste histoire 
pond que la barbe du devant de ladite k 
esioit assez et beaucop longue , comme : 
coustume à celles de Hollande ; sî eu 
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Iwn que ce fiist la queue de son veau ; attendu 
wssjrque le maiy d'elle disoit qu'il voyoit tant 
<le cnoses, voire à pou tout le monde, si pen- 
dit en soy mesmes que son veau ne pouvoit 
gnères estre esloigné , et que avec aultres cho- 
Ks léans pourroit-il bien estre embusché. 




LA XlIIe NOUVELLE. 
Par monseigneur de castregat, esguier 

DE monseigneur. 

Londres en Angleterre, tout dedans 
avoit naguères ung procureur en 
parlement cjui entre aultres ses ser- 
viteurs avoit ung clerc habile et di- 
ligent et bien escripvant , qui trèsbeau filz 
tttoit , et, qu'on ne doit pas oblier, pour ung 
komme de son eage il n'en estoit point de 

SOS subtil. Ce gentil clerc, frez et viveux, 
t tantost picqué de sa maistresse , que très- 
belle , gente et gracieuse estoit ; et si très- 
bien luj vint , que, ainçois qu'il luy osast onc- 
fies dire son cas , le Dieu d'amours l'avoit 
M ce menée qu'il estoit le seul homme ou 
Bonde qui plus luy plaisoit. Advint qu'il se 
tiDova en place ramonnée ; et de fait, toute 
cnàite mise arrière , à sa dicte maistresse son 
trisgracieux et doulx mal racompta, laquelle, 
pour la grand courtoisie que Dieu en elle n'a- 
Yojt pas obliée , desja aussi attaincte comme 
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et à sa seure fin terminer, à quoy point ne fail- 
lit , veezcy comment. Vous devez savoir que 
l'accointance et alliance (jue le clerc eut à sa 
maistresse, à lac}uelle diligemment servoitet 
complaisoit, qu'il n'estoit pas mains diligent 
de servir et complaire à son maistre, jasoit que 
en toutes fassons aultres ce fiist , et ce pour 
mieulx couvrir son fait et aveugler les jaloux 
yeulx de celuy qui pas tant ne se doubtoit 
jju'on luy en forgeoit bien la matère. Ung 
jour, nostre bon clerc,voyant son maistre assez 
content de luy, emprint de parler et tout seul 
trèshumblement , et doulcement et en grand 
révérence luy dist qu'il avoit en son cueur 
ung secret que voluntiers luy decelast s'il 0- 
soit. Et ne vous fault pas celer que comme 
pluseurs femmes ont larmes à commendement 
qu'elles espandent toutesfoiz ou le plus sou- 
vent qu'elles veulent , si eut à cest cop nos- 
tre bon clerc, car grosses larmes, en parlant, 
luy descendoient en très grand abundance ; 
et n'est homme qui ne cuidast qu'elles ne fus- 
sent ou de contricion, de pitié ou de très 
bonne intencion. Le pouvre maistre abusé, 
opnt son clerc , ne fut pas ung peu esbahy 
n esmerveillé , mais cuidoit bien qu'il y eust 
aoltre chose que ce que après il sceut. Si luy 
dist : « Que vous fault-il , mon filz , et qu'avez 
vous à plorer maintenant ? — Helas ! sire , et 
j'ay bien cause plus que nul aultre de douloir; 
mais helas ! mon cas est tant estrange , et 
non pas mains piteux sur tous requis d'estre 
celé , que jasoit que j'aye eu vouloir de le vous 
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dire , si m'en reboute crainte quand j'ay a 
long à mon maleur pensé. — Ne plorez plus 
mon filz , respond le maistre , et si me dicte 
qu'il vous fault, et je vous asseure, s'en mo 
est de vous aider, je m'y emploiray comme j 
doy. — Ha! mon maistre, dit le renard clerc 
je vous mercie ; mais j'ay bien tout regardé 
je ne pense pas que ma langue eust la puis 
sance de descouvrir la trèsgrand infortune qu 
j'ay si longuement portée. — Ostez-moy a 
propos et toutes ces doléances, ce dist le maû 
tre ; je suis celuy à qui rien ne devez célei 
je veil savoir que vous avez ; avancez voi 
et le me dictes. » Le clerc, sachant le tour é 
son baston , s'en fist beaucop prier, et a trè 
grand crainte par semblant , et à grand abui 
dance de larmes et à volume se laisse ferre 
et dit qu'il dira , mais qu'il luy veille promet 
que par luy jamais ame n'en sçaura nouvel 
car il aymeroit autant ou plus cher morir c 
son maleureux cas fiist cogneu. Geste p 
messe par le maistre vouée , le clerc moi 
descoloré comme ung homme jugié à penf 
si va dire : « Mon trèsbon maistre , il est 
que jasoit que pluseurs gens et vous 
pourriez penser que je fusse homme m 
comme ung aultre, ayant puissance d 
compaignie avecques femme , et de fa 
gnée , je vous ose bien dire et monstre 
point je ne suis tel , dont , hélas ! trop 
deulz.» Et, à ces paroles, asseurémentt 
membre à perche et luy fist monstre de 
où les coillons se logent , lesquelx il a' 
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industrie fait monter en hault vers le petit 
ventre, et si bien les avoit cachez qu'il sem- 
bloit qu^il n'en eust nul. Or va il dire : « Mon 
maistre , vous veez mon infortune , dont de 
rechef vous prie qu'elle soit celée ; et oultre 

I)lus, trèshumblementvous requier, pour tous 
es services ^ue jamais vous feis, qui ne sont 
pas telz que j'en eusse eu la volunté , si Dieu 
m'eust donné le povoir, que me facez avoir 
mon pain en quelque monastère dévot , où je 
puisse le surplus de mes jours au service de 
Dieu passer, car au monde ne puis-je de rien 
servir.» L'abusé et deceu maistre remonstre à 
son clerc i'aspreté de religion , le pou de mé- 
rite qui luy en viendroit quand il se veult ren- 
dre comme par desplaisir de son infortune , et 
foison d'aultres raisons luy amena , trop lon- 
gues à racompter, tendans à fm de l'oster de 
son propos. Savoir vous fault aussi que pour 
rien ne l'eust voulu abandonner, tant pour son 
bien escripre et diligence que pour la fiance 
oue doresenavant à luy adjoustera. Que vous 
dirav-je plus ? Tant luy remonstra, que ce clerc 
au fort pour une espace en son estât et en son 
service demourer luy promet. Et comme ou- 
vert iuy avoit son secret , le sien luy voult 
déceler, etdist : « Monfilz, de vostre infortune 
ne suis je pas joyeux, mais, au fort. Dieu, qui 
Eût tout pour le mieulx et scet ce qui nous 
duyt et vault trop mieulx que nous mesmes, 
en soit ioé ! vous me pourrez doresenavant 
trèsbien servir, que à mon povoir vous meri- 
teray . J'ay jeune femme assés legière et volage, 
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et je suis, ainsi que vous véez , desjà ancien 
et sur eage , qui aucunement peut estre occa- 
sion à pluseurs de la requerre de deshonneur ; 
et à elle aussi, s'elle estoit aultre que bonne, 
me bailler matière de jalousie ; et, pour éviter 
ce danger et aultres pluseurs , je la vous 
baille et donne en garde , et si vous prie que 
ad ce tenez la main que je n'aye cause d'en 
trouver aucune matère de jalousie.» Par grand 
deliberacion fist le clerc sa response ; et quand 
il parla, Dieu scet s'il loa bien sa trèsloyalle et 
bonne maistresse, disant que sur tous aultres 
il l'avoit belle et bonne , et qu'il s'en devoit 
tenir content. Neantmains, en service et autres 
choses, il est celuy qui s'i veult du tout son 
cueur employer, et ne laissera, pour rien que 
luy puist advenir^ qu'il ne l'advertisse de tout 
ce que loyal serviteur doit faire à son maistre. 
Le maistre, lye et joyeux de la nouvelle garde 
de sa femme , laisse l'ostel et en la viUe à ses 
afaires va entendre. Et le bon clerc inconti- 
nent fault à sa garde , et, le plus longuement 
que il et sa dame osèrent, n'espergnèrent pas 
les membres qui en terre jpourriront ; et ne fi- 
rent jamais gngneur feste, puisque la dame &t 
advertie de la fasson subtile qui son mary abu- 
seroit. Assez et longue espace dura le joieux 
passetemps de ceulx qui tant bien s'entra- 
moyent. Et si aucunes fois le bon mary alloit 
dehors, il n'avoit garde d'emmener son clerc ; 
plustost éust emprunté ung serviteur à ses 
voisins que l'aultre n'eust gardé l'ostel ; et si 
la dame avoit congié d'aller en aucun peleri- 
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nage , plustost allast sans chambrière que sans 
je trèsgracieux clerc. Faictes vostre compte : 
jamais clerc vanter ne se peut d'avoir eu meil- 
leure adventure , qui point ne vint à cognois- 
sance , voire au mains que je sache , à celuy 
qui bien s'en fust désespéré s'il en eust sceu 
le deraene. 




LA XlIIIe NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR DE CRÉQUY , CHEVALLIER 
DE l'ordre de monseigneur. 

a grande et large marche de Bour- 
goigne n'est pas si despourveue de 
pluseurs adventures dignes de me- 
moire et d'escripre, que, à fournir 
les histoires qui à présent courent , je n'ose 
bien avant mettre et en bruyt ce que naguères 
y advint. Assez près d'un gros et bon village 
assis sur la rivière d'Ouches avoit et en- 
cores a une montaigne où ung hermite tel que 
Dieu scet faisoit- sa résidence, lequel, soubz 
umbre du doulx manteau d'ypocrisie, faisoit 
des choses merveilleuses qui pas ne vindrent 
à congnoissance ne en la voix publicque du 
peuple , jusques ad ce que Dieu plus ne vouloit 
son trèsdamnable abus permettre ne souffrir. 
Ce saint hermite , qui de son coup à la mort se 
tiroity n'estoit pas mains luxurieux que ung 
vieil cinge est malicieux ; mais la manière du 
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conduire estoh si tn 
qu'elle passoil les t 
muns. Veez cy qu'il 
aultres femmes et be 
plus digne d'eslre c 
nlle à une simple fer 
bien aumosnière; si 
son sens ne lui faui 
Ung soir, environ 
noir ei rude temps , 
taigne et vint à ce 
voies et sentiers que 
à la fille , sans esire 
le! n'estoit pas si g 
hanié tout en devoi 
les engins. Si va fa 
paroy non guères e; 
quelle estoii le lict c 
prent ung long basioi 
toii hourdé, et, sans l 
de son oreille l'arre 
voix par trois foiz : 
de Dieu ; je suis un 
devers toy m'envoy 
mender, par les hai 
loy enter, qu'il veull 
c'est à savoir ta fil 
reunir, reformer, et 
Et veez cy la fasson 
laigne devers le sair 
mèneras, et bien a 
que à présent Dieu 
congnoisira ta fille , 
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eleu de Dieu et destiné au saint siège de 
Romme, qui tant de lE>ien fera que à saint Pierre 
et à saint Pol le pourra l'on bien comparer. Atant 
m'en vois, obéy à Dieu. » La simple femme, 
trèsebahie ', souprinse aussi et à demy ravye , 
cuida yçay^^pient et de fait que Dieu luy en- 
voiast ce* message; si dit bien en soy mesmes 
qu'elle ne désobéira pas ; si se rendort une grand 
pièce après, non pas trop fermement, attendant 
et beaucop désirant le jour. Et entretant le bon 
hermite prend le chemin devers son reclusage en 
lamontaigne. Cetrèsdesiréjour à chef de pièce 
fut annuncé par les raiz du soleil, qui, malgré 
les voirrières des fenestres , vindrent descen- 
dre enmy la chambre, firent mère et fille bien 
àhaste lever. Quand prestes furent et sur piez 
mises ^ et leur pou de mesnage mis à point, 
la boime mère si demande à sa fille s'elle n'a 
rien oy en ceste nuyct , et elle luy respond : 
« Certes , mère , nenny. — Ce n'est pas à toy, 
diweile aussi , que de prinssault ce doulx mes- 
sage s'adresse , combien qu'il te touche beau- 
cop. » Lors luy va dire tout au long l'ange- 
Hcque nouvelle que en ceste nuyt Dieu luy 
manda ; demande aussi qu'elle en veut dire. 
La bonne fille , comme sa mère simple et de- 
vote , respond : « Dieu soit loé ; ce qu'il vous 
plaist, ma mère, soit fait. — C'est trèsbien 
dit 9 respond la mère. Or en allons à la mon- 
tage à la semonce du bon angel devers le 
samt prçudomme. » Le bon hermite^ faisant le 
guet quand la deceue veille sa simple fille 
amenroit^ la voit venir; si laisse son huys 
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emreouverl, et en prière se va même enmy 
sa chambre, affin qu'en devocion fust trouvé. 
Et comme il desiroil il advint, car la bonne 
femme et sa fille, voyans l'huys entreouvert , 
sans demander qiioy ne comment, dedans en- 
trèrent. Et, comme elles parceurent l'ermite en 
contemplacion, comme s'il fust Dieu l'onno- 
rèrenl. L'ermite , à voix humble et casse , les 
yeuîx vers la terre enclinez , de Dieu salue 
la compaignie. Et la veillote, désirant qu'il 
sceust l'occasion qui l'amenoii , le tire à part 
et luy va dire de bout en bout tout le rail , 
qu'il savoit trop mieulx qu'elle. Et, comme en 
grand révérence faisoil son rapport, !e bon 
hermite gettoit ses yeulx en haull, joignoit les 
mains au ciel; et la veille ploroit, tant avoit 
et joye et pitié. Quand ce rapport fut au long 
achevé, dont la veillotte attendoit la response , 
celuy qui la doit faire ne se haste pas. Au fort, 
à chef de pièce , quand il parla ce fut : " Dieu 
soit loé ! Mais , m'amye , dist-il , vous sem- 
ble-il à la vérité, et à vostre entendement, que 
ce que droit cy vous me dictes ne soit point fan- 
tosme ou illusion ? Que vous en juge le cueur ■ 
Sachezquelachoseestgrande, — Certainement, 
beau père , j'entendiz Ta voix qui cesie joieuse 
nouvelle apporta aussi plainement que je feiz 
vous, et croiez que je ne dormoye pas. — Or 
bien, dil-il, non pas que je veille contredire au 
vouloir demoncreateur,simesemble-ilquevous 
etmoy dormionsencoressurcefait;et,s'ilvf'^ 
appert derechef, vous reviendrez icyversmi 
et Dieu nous donnera bon conseil et a(' 
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On ne doit pas trop legierement croire , ma 
bonne mère; le dyable, aucunesfois envieux 
d'aultruy, bien treuve tant de cauteUes et se 
transforme en angel de lumière. Créez, ma 
mère, que ce n'est pas pou de chose de ce 
fait cy ; et, si je j mectz ung pou de refus , ce 
n'est pas merveille : n'ay je pas à Dieu voué 
chasteté ? Et vous m'apportez la romptture de 
par lui. Retournez en vostre maison, et priez 
Dieu, et au ^rplus demain nous verrons que 
ce sera; et à Dieu soiez. » Après ung grand 
tas d'afi^os, se part la compagnie de l'ermite, 
et vindrent à l'ostel devisant. Pour abréger, 
nostre hermite à l'heure accoustumée et deue, 
foumy du baston creux en lieu de crochette , 
revint à l'oreille de la simple femme , disant 
les propres motz , ou en substance , de la nuyt 
précédente ; et, ce fait, vistement retourne en 
son manoir. La veille , de joye emprise , cui- 
dant Dieu tenir par les piez , lève de haulte 
heure, à sa fille racompte ses nouvelles sans 
doubte , confermans la vision de l'autre nuyt 
passée. Il n'est que d'abréger : a Or allons de- 
vers le saint homme. » Elles s'en vont , et il 
les voit approucher , si va prendre son bré- 
viaire, et son service à recommancer, et en cest 
estât devant l'huys de sa maisonnette se fait 
des bonnes femmes saluer. Si la veille hier 
luy fist ung grand prologue de sa vision , ce- 
iuyde maintenant n'est de rien maindre, dont 
le preudomme se signe et émerveille , disant : 
« Et vray Dieu, qu'est cecy ? Fay de moy tout 
ce qu'il plaist, combien que, si n'estoit ta 
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large grâce , je ne suys pas digne d'exécuter 
ung SI grand euvre. — Or regardez, beau 

Eère , dist lors la bonne femme , vous voiez 
ien que c'est à certes quand de rechef 1 
moy s est apparu l'ange!. — En vérité , m'a- 
mye, ceste matère m'est si haulte et sitrèft^ 
difficile et non accoustumée que je n'en sç^ 
bailler, dist l'ermite , que doubtive response 
Non mye aftin que vous entendez sainemeif 
qu'en attendant la tierce apparition je veill 
que vous tentez Dieu ; mais on dit de cou» 
tume : A la tierce foiz va la luycte ; si vou 
prie et requier qu'encores se peust passer cesir 
nuyl sansaultre chose faire, attendant sur c 
fait la grâce de Dieu, -et, si par miséricorde' 
nous demonstre ennuyt comme les aultn 

Erecedentes, nous ferons tant qu'il en sel 
lé. » Ce ne fut pas du bon gré de la bonf 
veille qu'on tarda tant d'obeyr à Dieu , i 
au fort l'ermite fut creu comme le plus s; _ 
Comme elle fut couchée , ou parfond pensé 
mens des nouvelles qui en teste luy revient 
l'ypocrile pervers, de sa monlaigne descendu 
luy mea son baston creux à l'oreille, en lu 
commendant de par Dieu, comme son angt 
une foiz pour toutes , qu'elle meine sa fill* 
l'ermite pour la cause que dicte est, Elle n 
blya pas tantost qu'il fust jour ceste charge 
car, après les grâces à Dieu de par elle et S 
fille rendues , se mettent à chemm par devei 
l'ermitage , où l'ermite leur vient au devant 
qui de Dieu les salue et beneist. Et la bonn 
mère, trop plus que nulle aultre joyeuse, u 
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luy cela guère sa noavelle apparicion, dont 
l'ermite , qui par la main la tient , en sa cha- 
pelle les convoyé , et la fille les su3rt, et leans 
font les trèsdevotes oroisons à Dieu le tout 
puissant, qui ce trèshault mystère leur a dai- 
gné monstrer. Après ung pou de sermon que fist 
rermite touchant songes, visions, apparicions 
et revelacions , qui souvent aux gens advien- 
nent , il cheût en propos de toucher leur ma- 
tière pour laquelle estoient assemblés. Et 
pensez que l'ermite les prescha bien et en 
bonne devocion. Dieu le scet : « Puis que 
Dieu veult et commende que je face lignée 
papale , voire et le daigne révéler non pas une 
loiz ou deux seullement , mais bien la tierce 
d'abundance , il fault croire , dire et conclure 
que c'est ung hault bien qui de ce fait en en- 
suivra. Si m'est advis que mieulx on ne peut 
faire que d'abréger l'exécution en lieu de ce 
que trop espoir j'ay différé de baiilier foy à la 
saincte aparicion. — Vous dictes bien, beau 
père ; comment vous plaist-il faire ? respond la 
veille? — Vous laisserez céans vostre belle 
fiUe, dit l'hermite, et elle et moi en oroisons 
nous mettrons , et après au surplus ferons ce 

Sue Dieu nous apprendra. » La bonne veille 
it contente , si fut sa fille pour obéir. Quand 
damp hermite se treuve à part avec la belle 
fille , comme s'il la voulsist rebaptiser toute 
nue la fist despoiller; et créez qu'il ne de- 
moura pas vestu. Qu'en vauldroit le long 
compte r II la tint tant et si longuement avec 
luy, en lieu d'aultre clerc, tant ala aussi et 
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vint à l'ostei d'elle, pour la double des gens, 
que levenlreluy commença à bourser, dont 
elle fui si trèsjoyeuse qu'on ne vous ie saroit 
dire. Mais, si la fille s'esjoissoit de sa portée, 
la mère d'elle en avoit à cent doubles ; et le 
mauldit bigot faignoit aussi s'en esjoir, mais 
il en enrageoit tout vif. Geste pouvre mère 
abusée , cuidani de vray que sa belle fille 
deust faire ung trèsbeau fiiz pour le temps ai- J 
venir de Dieu eleu pape de Romme , 
peut tenir que à sa plus privée voisine nei 
comptast, qui aussi esbahie en fut comitiejf 
cornes luj venissent, non pas toutesfois qu'tf 
ne se doublas! de tromperie. Elle ne cela (^ 
longuement aux aultres voisins et voisi^ 
comment la fille d'une telle est grosse, par H 
osuvres du saint ermite , d'un filz q ' ' '" "" 
tre pape de Romme. " Et ce que j'en sç4 

dit-elle , la mère d'elle le m'a dit , à qui DlB 

l'a voulu révéler. « Ceste nouvelle fut taniosi 
espandue par les villes voisines. Et en ce 
temps pendant la fille acoucha, qui à la 
bonne heure d'une belle fille se délivra , dont 
elle fut trèsesmerveillée et courroucée, et sa 
trèssimple mère ei les voisines aussi , qui 
atlendoient vrayement le saint Père advenir 
recevoir. La nouvelle de ce cas ne fut p^H 
mains tost sceue que celle précédente ; et â|^| 
tre aultres l'ermite en fut des premiers sei^f 
et adverty, qui lantost s'en fuyt en aultre P^H 
ne sçay quel, une aultre femme ou fille de^H 
voir, ou es desers d'Egipie de cueur coifl^H 
la pénitence de son péché satisfaire. Q^H 
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que soit ou fiist , la pouvre fille fut deshono- 
rée, dont ce fut grand dommage, car belle, 
gente et bonne estoit. ' 




LA QUINZIÈME NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR DE LA ROCHE. 

u gentil pays de Brabant, lez ung 
monastère de blancs moynes, est situé 
ung aultre de nonnains , qui trèsdé- 
votes et charitables sont, dont Tys- 
toire taist le nom et la marche particulière. 
Ces deux maisons voisines estoient, comme 
l'on dit de coustume, la grange et les bateurs : 
car, Dieu mercy, la charité de la maison des 
nonnains estoit si trèsgrande que pou de gens 
estoient esconduis de l'amoureuse distribucion, 
voire si dignes estoient d'içelle recevoir. Pour 
venir aa fait de ceste histoire, ou cloistre des 
blancs moYne3 avoit ung jeune et bel reli- 
gieux qui aevint amoureux si fort que c'estoit 
rage d'une nonnain sa voisine ; et de fait eut 
bien le courage, après les prémisses dont ces 
aiBoureux scevent les femmes abuser, luy de- 
mander à faire pour l'amour de Dieu. Et la 
nonnain, qui bien par renommée congnoissoit 
ses oustflz , jasoit qu'elle fust bien courtoise , 
luy bailla trèsdure et aspre response. Il ne fut 
pas pourtant enchâssé , mais tant continua sa 
trèshumble requeste que force fiit à la belle 
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qui estoit oustillé Dieu scet comment! et à 
ceste cause avoit ung grand gouvernement ou 
doistre des nonnains. Il luy compta son cas 
tout du Ions , comme il a prié une telle, la 
response et le refus qu'elle nst, doubtant qu'il 
ne soit pas bien solier à son pié, et en la 
parfin comment elle est contente qu'il entre 
vers elle , mais qu'elle sente et sache premier 
de quelles lances il vouldra jouster encontre 
son escu. « Or est-il ainsi, dit-il, que je suis 
mal foumy de grosse lance telle que j'espère 
et voy bien qu'elle désire d'estre rencontrée. 
Si vous prie tant que je puis que anuyt vous 
venez avecques moy, à l'heure que me doy 
vers elle rendre , et vous me ferés le plus 
grand plaisir que jamais homme fist à auitre. 
Je sçay Qu'elle vouldra, moy là venu, sentir 
et taster la lance dont je entens à fournir mes 
armes ; et, à la coup qui me fauldra ce faire, 
vous serez derrière moy sans dire mot, et 
vous mettrez en ma place, et vostre gros 
bourdon ou poing luy mettrez. Elle ouvrera 
ïhxrfs cela fait , je n'en doubte point , et vous 
en irez, et dedans j'entreray; et du surplus 
laissez moy faire. » Frère Courard, désirant à 
complaire à son compaignon, accorde ce mar- 
ché , et à l'heure assignée se met avec luy 
par devers la nonnain ; et quand ilz sont à l'en- 
droit de la fenestre , maistre moyne, plus es- 
chaufé qu'un estalon , de son baston ung coup 
heurta; et la nonnain n'attendit pas l'autre 
hurt, mais ouvrit sa fenestre et dist en basse 
voix : if Qui est là ? — C'est moy, dit-il ; ou- 
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vrez tosl l'huys , qu'on ne nous oye. — Ma foy, 
dit-elle , vous ne serez pas en mon livre en- 
registré , n'escript , que premier ne serez pas 
à monstre , et que je ne sache quel hamois 
vous portez. Approuchez prè set me monstrez 
que c'est. — Très voluntiers, dit-il. » Adonc 
tire frère Courard , qui s'avançoit pour faire 
son personnage, qui en la main de madame la 
nonnain mist son bel et trèspuissant bourdon, 
qui gros et long estoit. Et tantost comme elle 
le sentit , comme si nature luy en baillast la 
congnoissance, elle dist : « Nenny, dist-elle, 
je congnois bien cest ycy ; c'est le bourdon 
de frère Courard. Il n'y a nonnain céans qui 
bien ne le cognoisse ; vous n'avez garde que 
j'en soye deceue : je le cognois trop. Allez qué- 
rir ailleurs vostre adventure. )> Et à tant sa fe- 
nestre referma bien courroussée et mal con- 
tente , non pas sur frère Courard , mais sur 
l'autre moine, lesquelz, après ceste adven- 
ture , s'en retournèrent vers leur hostel , tout 
devisant de ceste advenue. 



LÀ SEIZIÈME NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR. 



n la conté d'Artoys naguères vivoit 
ung gentil chevalier, riche et puis- 
sant , lyé par mariage avecques une 
trèsbelle dame et de hault heu. Ces 



deux ensemble par longue espace passèrent 
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pluseurs jours paisiblement et doulcement. Et 
car alors, la Dieu mercy, le trèspuissant duc de 
Bourgoigne, conte d'Artois, et leur seigneur, 
estoit en paix avec tous les bons princes chres- 
tians , le chevalier, qui trèsdevot et craignant 
Dieu estoit , délibéra à Dieu faire sacrifice du 
corps qu'il luy avoit preste bel et puissant , as- 
souvy de taille désirée autant et plus que nul 
de sa contrée, excepté que perdu avoit un^ 
oeil en ung assault où avec son prince s'estoit 
trèsvaillamment porté. Et pour faire son obla- 
cion en lieu eleu et de luy désiré , après les 
congez à madame sa femme prins et de plu- 
seurs ses parens et amys , se mect à voye devers 
les bons seigneurs de Ferusse, vraiz champions 
et défenseurs de la trèssaincte foy chrestiane. 
Tant fist et diligenta qu'en Perusse, après plu- 
seurs adventures que je passe , sain et sauf se 
trouva , où il fist assez et largement de grans 
proesses en armes, dont le grand bruyt de sa 
vaillance iut tantost espandu en pluseurs mar- 
ches, tant à larelacion deceulx qui veu l'avoyent, 
en leur pais retournez , que par lettres que les 
demourez rescripvoient à pluseurs, qui grand 
gré leur en sceurent. Orne vous fault pas celer 
que madame, qui demourée est, ne fut pas si 
ngoreuse que à la pryère d'un gentil escuier, 
qui d'amours la re^uist , elle ne fust tantost 
contente qu'il fust heutenant de monseigneur, 
qui aux Sarrazins se combat. Tandiz aue mon- 
seigneur jeune et fait pénitence, madame fait 
gogettes avecques l'escuier; le plus des foiz 
monseigneur se disne et souppe oe biscuit et de 
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la belle fonlaine , et madame a de tous les biS 
de Dieu si largement que trop; monseigne 
au mieulx se couche en la paillace, et madai 
en ung trèsbeau lit avec l'escuyer se repos 
Pour abréger, tantdiz que monseigneur ai 
Sarrazins fait guerre , l'escuier à madame con 
bal, et si trèsbien s'i porte, que, si monse 
gneur jamais ne retoumoit, elle s'en passen 
trèsbien , et à pou de regret , voire tant qu'il i 
fasse aultrement qu'il a commencé. Mons< 
gneur voyant , la Dieu mercy, que l'effort d 
Sarrazins n'estoit point si asprequeparcydeva 
a esté, sentant aussi que assez longue espa' 
a laissié son hostel et sa femme , que moult 
regrette et désire, comme par pluseurs ses le 
très elle luy a fait savoir, dispose son parti 
ment, et avec le pou de gens qu'il avoit se me 
en chemin ; et si bien exploiaa à l'ayde c 
grand désir qu'il a de se trouver en sa mais( 
et es brazde madame, que en pou de jours i 
Artois se trouva. Il, à qui ceste haste plus ta 
che que à nu! de ses gens, est tousjours le pr 
mier descouchez , tresioul le premier presl 
le devant au chemin. Et de fait sa trop grani 
diligence le fait bien souvent chevaucher se 
devant ses gens , aucunesfoiz ung quart i 
lieueouplus. Advint ungjour que monseigneu 
estant au gisie, environ à six lieues de sa ma 
son où il doit trouver madame, se descouci 
si matin et monta à cheval que bien luy semb 
que son cheval à sa maison le rendra alns qi 
madame soit descouchée , qui rien de cesie 
venue ne scet. Ainsi comme it le proposa 
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advînt, et comme il estoit en ce plaisant chemin 
dist à ses gens : «Venez tout à vostre aise, et 
ne vous chaille jà de moy suyvir ; je m'en iray 
tout mon train pour trouver ma femme au lict.» 
Ses cens hodez et traveillez, et leurs chevaulx 
aussi , ne contredirent pas à monseigneur, qui 
picque son courtaut et fait tant en peu d'heure 
qu'il est en la basse court de son hostel des- 
œndu, où il trouva ung varlet qui le deffist de 
son cheval. Ainsi houséettout ainsi que descendu 
estoit, s'en va tout sans ame rencontrer, car en- 
cores matin estoit , devers sa chambre , où mada-^ 
me encores ddrmoit, ou espoir faisoit ce qui tant 
a fait monseigneur traveiller. Créez que l'huys 
n'estoit pas ouvert, à cause du lieutenant, qui 
tout fut ebahy, et madame aussi , quand mon- 
seigneur heurta de son baston ung trèslourd 
coup : « Qui est-ce ? dist madame. — C'est moy, 
c'est moy , ce dit monseigneur ; ouvrez , ouvrez . » 
Madame, qui tantost a congneu monseigneur 
à son parler, ne fut pas des plus asseurées ; 
neantmains fait habiller incontinent son escuier, 
qui mect peine de soy advancer le plus qu'il 
peut , pensant comment il pourra eschaper sans 
dangier. Madame, qui fainct d'estre encore 
loute endormie et non recognoistre monsei- 
gneur, après le second hurt qu'il fait à l'huys 
demande encores : « Qui est ce là i^ — C'est vos- 
Uiemary, dame; ouvrez bien tost , ouvrez. — 
Mon mary! dit-elle; helas ! ilestbienloingd'icy; 
Dieu le ramaine à joye et bref ! — Par ma foy , 
dame, je suis vostre mary, et ne me cognois- 
sez vous au parler ? Si tost que je vous oy res> 
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idre. je cogtieu bien que r'estiez v 
Quand il viendra, je le sçaray beaucop ( 
pour le recevoir ainsi que je doy, et aus 
mander messeigneurs ses parens el am] 
le festoier et convier à sa bien venue. 
allez, et me laissez dormir. — Saint 3e 
vous en gaideray ! ce dit monseigneur ; 
que vous ouvrez l'huys ; et ne voule 
cognoistrevostremary? «Alors l'appelle 
nom ; et elle, qui voit que son amy est 
prest, le fait mettre derrière l'huys, et 
dire : k Ha ! monseigneur, est-ce vous 
Dieu, pardonnez moy, et estes vous i 
point? — Oy, la Dieu merey, ce dîst t 
— Or ioé en soit Dieu ! ce dit m; 
je vien incontinent vers vous et vous i 
dedans, mais que je soye un peu hab 
que i'aye de la chandelle. — Tout à 
aise, dit monseigneur. — En vérité, 
madame, tout à cest coup que vous ave; 
monseigneur, j'estoye bien empeschi 
songequiestdevous. — Et quel est-il, rr 
— Par ma foy, monseigneur, il me sei 
bon escient que vous estiez revenu , cf 
parliez à moy, et si voiez tout aussi ci 
oeil comme de l'autre. — Pleust ores ; 
dit monseigneur. — Nostre Dame, ce 
dame , je croy que aussi faictes-vous. 
mafoy, dit monseigneur, vous estesbiei 
et comment ce se roii-il ? — Je tien, moy, 
qu'il est ainsi. — Il n'en est riens, non, c 
seigneur, el esies-vous bien si foie qi 
penser ? — Dya, monseigneur, dit-elle 
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créez jamais s'il n'est ainsi , et, pour la paix de 
mon cueur, je vous requier que nous l'esprou- 
vons. » Et à cest coup elle tenoit l'huys, tenant 
la chandelle ardant en sa main. Et monsei- 
gneur, qui est content de ceste épreuve, souffrit 
bien que madame luy bouchast son bon oeil 
d'une main, et de l'autre elle tenoit la chandelle 
devant l'oeil de monseigneur qui crevé estoit ; 
et puis luy demanda : « Monseigneur, ne voiez 
vous pas bien, parvostrefoy? — Par mon ser- 
ment, nenny, m'amye, ce dit-il. » Etentretant 
que ces devises se faisoient , le lieutenant de 
monseigneur sault de la chambre sans qu'il fust 
apperceu de luy. « Or attendez, monseigneur, 
ce dit-elle, et maintenant vous me voiez bien , 
feictes pas.? — Par Dieu ! m'amye, nenny, dit 
monseigneur, comment vous verroie je r vous 
avez bouchié mon dextre oeil, et l'autre est crevé 
passé a dix ans. — Alors, dist-elle, or voy-je 
bien que c'estoit songe voirement qui ce rap- 
port mefis^t; mais, toutesfoiz, Dieu soit loé et 
eracié que vous estes cy ! — Ainsi soit- il », ce 
m monseigneur. Et à tant s'entreacolèrent et 
baisèrent moult de foiz , et feirent grand feste, 
et n'oblya pas à compter comment il avoit laissé 
ses gens derrière, et que pour la trouver ou lit 
il avoit fait telle diligence. « Et vrayement, dit 
madame , encores estes vous bon mary. » Et à 
tant vindrent femmes et serviteurs qui bien be- 
neirent monseigneur et le deshousèrent , et de 
touspoins le deshabillèrent. Et ce fait se bouta 
ou bt avecques madame, qui le repeut du de- 
Bourant de l'escuier, qui s'en va son chemin, 
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lye et joieux d'estre ainsi eschappé. 
vous avez oy fut le chevalier trompé , 

Îioini sceu, combien que piuseurs gen 
e sceurent, qu'il en fust jamais advert; 
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^^Mfg 'aguères que à Paris préside 
fH^iiaR chambre des comptes un) 
S^^B clerc chevalier assez sur eaj 
***355très joyeux et plaisant hon 
loil, tant en sa manière d'estre coi 
ses devises, où qu'il les adressast, ou a 
mes ou aux femmes. Ce bon seigne 
femme espousée desja ancienne et m, 
dont il avoit belle lignée. Et entre aul 
moiselles, chambrières et servantes 
hosiel , celle où nature avoit mis son 
de la faire trèsbelle , meschine estoit 
le mesnage commun , comme les litz. 
et aultres telz affaires. Monseigneur 
jeunoit jour de l'amoureux mesiier t 
trouvasi rencontre, ne cela guères à 
meschine le grant bien qu'il luy veuli 
va faire ung grand prologue d'amour 
saulx que incessamment amour pour 
envoyé, continue aussi ce propos, pn 
tous les biens du monde, monstrant! c 
est bien en luy de luy faire tant en« 
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nière, en telle et en telle. Et ^ui oyoit le che- 
valier, jamais tant d'eur n'advint à la meschine 
Se deluy accorder son amour. La belle mes- 
ne, bonne et sage , ne fut pas si beste que 
aux gracieux motz de son maistre baillast res- 
fonse en rien à son advantage, mais s'excusa 
si gracieusement que monseigneur en son cou- 
rage trèsbien l'en prise , combien qu'il amast 
nueulx qu'elle tenist aultre chemin. Motz rigo- 
reux vindrent en jeu par la bouche de mon- 
seigneur, quand il perceust que par doulceur 
il ne fasoit rien ; mais la trèsbonne fille et en- 
tière, amant plus cher morir que perdre son 
honneur, ne s'en effraya guères, ains asseure- 
ment respondit, dye et face ce qu'il luy plaist, 
mais jour qu'elle vive de plus près ne luy sera. 
Monseigneur, qui la voit ahurtée en ceste opi- 
nion, après ung gracieux à Dieu, laisse ne sçay 
quans jours ce gracieux pourchaz de la bouche 
tant seulement; mais regards et aultres petiz 
si^es ne luy coustoyent guères, qui trop es-* 
toient à la fille ennuyeux. Et si elle ne doub- 
tast mettre maie paix entre monseigneur et 
laadame, il ne luy chauldroit guère de la des- 
loyaulté de monseigneur; mais au fort elle 
conclud se déceler au plus tard qu'elle pour- 
ra. La devocion que monseigneur avoit aux 
sains de sa meschine de jour en jour croissoit , 
et ne luy suffisoit pas de l'amer et servir en 
cueur seullement, mais d'oroison, comme il 
a Êdt cy devant, la veult arrière resservir. 
Si vient à elle, et de plus belle recommença sa 
harengue en la fasson comme dessus, laquelle 
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il confermoit par cent ir " 
de promesses. Pour abréger, rien ne luy 
il ne peul obtenir ung toul seul mot, et i 
mains de semblant qui luy baille qudq 
d'espoir de jamais non pervenir à ses atti 
Et en ce point se partit, mais il n'obl 
à dire que, s'il la rencontre en quelq 
marchant , ou elle obeyra, ou elle fera 
meschinc guères ne s en effraya, et sa 
y gueres penser va besoigner à sa oui; 
aultre pari. Ne s^ay quans jours apr 
ung lundi matin , la belle meschine , po 
des paslez, ihaniisoii de la fleur, Oi 
vous savoir que la chambrelle où se fa 
meslier n'esloil guère loing de la chan 
monseigneur, et qu'il oyoit trèsbien 1 
et la noise qui se faisoit. A ce coup 
aussi trèsbien tjue c'estcit sa chambri 
de thamis jouoil ; si s'avisa qu'elle n'ai 
seule ceste peine, mais luy vouldroit 
voire et fera au surplus ce qu'il luy 
promis, car jamais mieul^ à point ne li 
roit trouver. Dit aussy en soy mesmes : 
que refus que de la bouche elle m'ayt 
en cheviray je biensi je la puis à graux 
11 regarda que bien matin encores es 
que madame n'esioit pas encores evei 
SBult tout doulcemeni hors de son Lit , 
son couvrechef de nuyt, et prent sa ro 
gue et ses botines, et descend de sa c 
si celeemem qu'il fut dedans la chambi 
la meschine lamisoit qu'elle oncques n'c 

SkHIi tant .OH.'^J» ]a Ukt Imit ^LvlaBjb_ 
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)ien esbahie, ce fut la pouvre chambrière, qui 
i pou trembloit^ tant estoit aiferrée, doublant 
|ue monseigneur ne luy ostast ce que jamais 
endre ne luy saroit. Monseigneur, qui la voit 
iffiraiée, sans plus parier luy baille ung fier as- 
ault, et tant fist en pou d^eure qu'il avoit la 
ilace emportée s'il n'eust esté content de par- 
mienter. Si luy va dire la fille : u Helas ! 
Donseigneur, je vous cty mercy, je me rends 
{ vous ; ma vie et mon honneur sont en vos- 
le main, aies pitié de moy. — Je ne scay quel 
lonneur, dit monseigneur, qui trèseschaufé 
rt esprins estoit ; vous passerez par là. » Et à 
X coup recommence l'assault plus fier que 
levant. La fille, voyant qu'eschapper ne pou- 
roit, s'advisa d'ung bon tour, et dist : « Monsei- 
gneur, j'ayme mieulx vous rendre ma place 
par amours que par force; donnez fin, s'il 
70US plaist , aux durs assaulx que me livrez , 
rtje teray tout ce qu'il vous plaira. — J'en 
RUS content, dist monseigneur; mais créez que 
mltrement vous n'eschapperez. — D'une chose 
irous requier, dist lors la fille. Monseigneur, je 
loubte beaucop que madame ne vous oye et ait 
)y, et s'elle venoit d'adventure , et droit cy 
^ous trouvast , je seroie femme perdue , car 
iu mains elle me feroit batre ou tuer. — Elle 
l'a ^rde de venir, non, dit monseigneur; 
îUe dort au plus fort. — Helas ! monseigneur; 
e la double tant que je n'en scay estre assen- 
ée; si vous prie et requier, pour la paix de 
non cueur et plus grande seureté de nostre bé- 
nigne y que vous me laissés aller veoir s'elle 
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don ou qu'elle fait. — Nostre Dai 
retourne roi s pas. dit monseigneur. — 
par mon serment , dil-eJle, Iresiout I 
Or je le veil ! dit-il, avance loj. — ; 
seigneur, se vous voulez bien faire 
vous prendrez ce thamis etbesoigner 
je faisoie, affin d'adventure, se mi 
esveillée, qu'elle oye la noise que j', 
!e jour encommancée. — Or monsi 
feray bon devoir, et ne demoure 
Nenny, monseigneur; tenez aussi 
teau , dii-elle , sur vosire teste , \ 
blerez tout à bon escient esire une i 
Or ça, dit-il, pardieu ça. » Il fut i 
ce bukteau , et si commence à ihar 
c'estoit belle chose tant bien lui sie 
Iretant la chambrière monta en !a cl 
esveilla madame, et luy compta 
monseigneur par cy devant d'amoi 
priée et qu'il l'avoit assaillie à ceste 
elle tamisoit. o Et s'il vous plaisi ve 
ment j'en suis eschappée et en qut 
est, venez en bas , vous le verrez. ■ 
tout à coup se lève , et prend sa robt 
et fut tantosl devant l'huys de la ch 
monseigneur lamisoii dib gemment, 
elle le voit en cest estât , et affublé 
teau, elle luy va dire: « Ha! mon 
et qu'est cecy? et où sont vos let 
grands honeurs , vos sciences et dise 
Et monseigneur, qui deceu se voit, 
tout subitement ■. « Au bout de 
dame , U ay je tout amassé aujoi 
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.ors très-many et courroucé'sur la meschine 
ï désarma du thainis et du buleteau, et en 
I chambre remonte ; et madame le suyt , qui 
•n preschemént recommence, dont monsei- 
leur ne tient guères de compte. Quand il 
t prest, il manda sa mule, et au palais s'en 
, où il compta son adventure à pluseurs 
ns de bien c^ui en risirent bien fort. Et me 
A l'on depuis, quelque courroux que le 
igneur eust de prinsauit à sa belle meschine, 
niyda il depuis de sa paroUe et de sa che- 
nce à marier. 




LA XVIIIe NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR DE LA ROCHE. 

ng gentil homme de Bourgoigne na- 
gueres pour aucuns de ses affaires 
s'en alla à Paris, et se logea en ung 

trèsbon hostel ; car telle estoit sa 

lustume de quérir tousjours les meilleurs lo- 
i. Il n'eut guères esté en son logis, luy qui 
•gnoissoit mousche en laict, qu'il ne per- 
ust tantost que la chambrière de leans estoit 
inme qui devoit faire pour les gens. Si ne 
f cela guères ce qu'il avoit sur le cueur, 
, sans aller de deux en trois , luy demanda 
lumosne amoureuse: Il fut de pnnsault bien 
chassé des meures : a Voire , dist-elle , est- 
à moy que vous devez adrecer telles pa- 
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rolles?Je veil bien que vous sachez 
ne suis pas celle qui fera tel blasme 
tel où je demeure. >i Et qui l'oyoit, ell 
feroit pour aussi gros d'or. Le gentil I 
tamost congneut que toutes ses excu 
esioient erres pour besoigner, si luy v; 
" M'araye, si j'eusse temps et lieu, j 
diroye lelie chose que vous seriez bi( 
lente, et ne doubte point que ce i 

Srandemenl vostie bien; mais pour, 
evant les gens ne vous veil guère 
sonner, attin que ne sciez de moy s 
çonnée, croiez mon homme de ce q 
moy vous dira; et s'ainsi le faictes 
en vauldrez mieulx. — Je n'ay, dit-e 
à vous ne à luy que deviser. » Et 
point s'en va , et nostre gentil homme 
son vavlet, qui estoit ung galant tout 
puis luy compta son cas et le charge di 
suir roidement sa besoigne sans es] 
bourdes ne promesse. Le varlet . duyt 
à cela, dit qu'il fera bien son personr 
ne mist | as la chose en obly, car au p 
qu'il sceut trouver la meschme , Dieu ; 
Joa bien du bec ! Et s'elle n'eust esté de 
et plus subtile que foison d'aulires , sa 
deux langage et les promesses qu'il fa 
son maisite l'eussent tout à haste ; 
Mais aultremeni alla , car, après pluseï 
rolles et devises d'entre elle et luy , i 
dist ung moi tranché : << Je scay bien qi 
Ire maistre veult , mais il n'y touchera 
n'^ di;t. escuz,,," Lç yarlei fiçi, .5011,13: 
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istre^ qui n'estoit pas si large, au mains 
:$$, de donner dix escuz pour jovr 
elle damoiselle. « Çjuoj que soit , eue 
ra aultre chose, dit fe varlet;eten- 
a il bien manière de venir en sa cham- 
ir il fault passer par celle à Poste. Re- 
que vous vouldrez faire. — Par la mort 
it-il , mes dix escuz me font bien mal 
t point les laisser aler; mais j'ay si 
évocion au saint, et si en ay fait tant 
rsuite, ^u'il fault que je besoigne. Au 
voit chicheté ! elle les ara. — Pour- 
vous dy-je, dit le varlet , voulez vous 
uy dye qu'elle les aura ? — Oy, de par 
>le ! oy, dit-il. » Le vallet trouva la 
fille et luy dit qu'elle aura ces dix es- 
)ire et encores mieulx cy après. « Trop 
it-elle.» Pour abréger, l'eure fut prinse . 
scuier doit venir coucher avec elle; 
rant que oncques elle le voulsist guider 
±amDre de son maistre en la sienne , 
a tous les dix escuz content. Qui fut 
al content, ce fut nostre homme, qui se 

en passant par la chambre, et chemi- 
iz nopces qm trop à son &ré luy cous- 

qu'il jouera d'un tour. Iiz sont venuz 
cernent en la chandbre que maistre ne 
le scevent rien ; si se vont despoiller, 
nostre escuierqullemploira son argent 
it. Il se mect à l'ouvrage et fait mer- 
l'armes , et espoir plus que bon ne luy 
mt en devises que aultrement se pas- 
tant d'heures que le jour estoit voisin 

NOttf. — I. 7 
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et prouchain à celuy qui plus voluntj 
mist que nulle aultre chose feist ; mai: 
bonne chambrière luy va drre : « Or i 
pour le trèsgrant bien, honneur et ci 
que j'ay oy el veu de vous , fay esté < 
mettre en vostre obéissance et Joisi 
rien que plus en ce monde doy cher 
vous prie et requîer que visteraent vou 
appresteret habiller et de cy partir, t 
desja hauîte heure; et, si d'advanti 
maistre ou ma maistresse venoient îcy, 
assez est leur coustume au matin , 
trouvassent, je seraie perdue et gastée . 
ne seriez pas te mîeurx partydu jeu. - 
sçay quoy, dit le bon escuier, quel 
quel mal en adviendra; mais je mère 
et dormiray tout à mon aise et à m 
loisir avant que j'en parte ; et, affin qi 

Siaour et que point je ne m'espante, i 
erez compaîgnie, s'il vous plaist. 
monseigneur, dîsl-elle, il ne se p( 
ainsi ; par mon serment , Il vous convii 
tir. Il sera joartrestout en haste , et si 
troQvoit icy, que seroii ce demoy?J'a 
mteulx estre morte qu'ainsi en advenis 
vous ne vous avancez , ce que trop jt 
en adviendra. — Il ne me cfiault , rao] 
advienne , dit l'escuîer; mais je vous 
que se ne me rendez mes dix escu: 
m'en paniray, advienne ce ou'en 
peut. — Voz dix escus? dit-elle; e 
vous tel, se vous m'avez donné aucui 
toisie ou gracieuseté j gue vous me 



Nouvelle XVIII. 99 

Irez après retollir par ceste façon ? Sur ma 
ojy vous nionstrez mal c^ue vous soiez gentil 
lomme. — Tel que je suis, dit-il , je suis ce- 
uy qui de cy ne partiray, ne vous aussi , tant 
[ue ne m'aiez rendu mes dix escuz; vous les 
tviez gaignez trop aise. — Ha! dit-elle, se 
a'aîst Dieu, quoy que vous diez, je ne pense 
tas que soies si mal gracieux, attendu le bien 
|uî est en vous et le plaisir que vous ay fait, 
|iie fussez si pou courtois que vous n'aidis- 
lez à garder mon honneur. Et pour ce de re- 
lief vous supplie que ceste ma requeste pas- 
lez et accordez et que d'icy vous partez. » 
/escuierditqu^il n'en fera rien, et, ppurtrousser 
e compte, force fiit à la bonne gentil femme, 
i tel regret que Dieu scet , de aesbourser les 
liz escuz , affin que l'escuier s'en aille. Quand 
es dix escuz furent en la main dont ilz es- 
dent, celle qui les rendoit cuidoit bien enra- 
^ tant estoit mal contente , et celuy qui les 
[ leur fait grant chière. « Or avant, dit la 
courroucée et desplaisante, qui se voit ainsi 
souvemer, quand vous estes bien joué et farsé 
le moy, au mains advancez vous, et vous 
offise que vous seul cognoissez ma folie , et 
[oe par vostre tarder elle ne soit congneue 
e ceulx qui me deshonoreront s'ilz en voient 
'apparence. — A vostre honneur, dit Pescuier, 
xunt je ne touohe; gardez le autant que vous 
'aimez. Vous m'avez fait venir icy, et si vous 
omme que vous me rendez et mettez au 
ieu dont party, car ce n'est pas mon inten- 
jon comme de venir et de retourner. » La 
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chambrière , où rien n'avoit 
non pas mains doublant l'escl 
que ta mort , voyant aussi ( 
mence à aparoir, avec tout 
crainte que sonennuyeus eue 
jnre, se hourde de l'escuier 
charge. Et comme à tout et 
par la chambre de son mail 
plus soef qu'onc^ues peust , I 
nomme, tenant beu de bahu si 
qui sur son ventre l'avoîl 
couler ung gros sonnet , dont 
firent l'oste éveiller, etdeman 
ment : » Qui est cela i — Ç'^ 
brière , dist l'escuier, qui me 
elle m'avoit emprunté. « A et 
gentil femme n'eut plus eue 
vouloir de sousienir son brc 
si s'en va d'ung costé et l'es 
Et l'oste , qui eongnoist bien 
trisbien à l'espousée, qui, toi 
clandrie, tost après se partit < 
cuier en Bour^oigne se retou 
bns et compaignons de sorte 
compta ceste son adventure 
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LA XIXe NOUVELLE. 

PAR PHILIPE VIGNIER, ESCUIER DE 
MONSEIGNEUR. 

rdent désir de veoir pays, savoir 
et cognoistre pluseurs expériences 
qui par le monde universel journel- 
lement adviennent, nagueres si fort 
chaufa l'atrempé cueur et vertueux courage 
an bon et riche marcliant de Londres en 
igieterre, qu'il abandonna sa belle et bonne 
nme et sa belle maignye d'enfans , parens , 
lis, héritages, et la pluspart de sa che- 
nce y et se partit de son royaulme assez et 
m foumy d'argent content et de très grande 
undance de marchandises dont le pais d'An- 
•terre peut les autres servir , comme d'es- 
ns, de riz, et foison d'aultres choses que 
ur bref je passe. En ce son premier voyage 
qua le bon marchant l'espace de cinq ans , 
ndant lequel temps sa bonne femme garda 
sbien son corps , fist le prouflfit de pluseurs 
urchandises , et tant et si trèsbien le fist que 
n mary, au bout des diz cinq ans retourné , 
aucop la loa et plus que par avant l'ama. 
\ cueur au dit marchant, non encores content, 
n d'avoir veu et congneu pluseurs choses es- 
mges et merveilleuses , comme d'avoir gai- 
lé uirgement, le feist arrière sur la mer bouter 
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cinq ou six mois puis son reiourj et s'en rev 
à i'adventure en eslrange terre tant de chrei 
tians que de Sarrazins , et ne demoura pas 
pou que les dix ans ne furent passez air 
que sa femme le revist. Trop bien luy reserij 
voit et assez souvent , à celle fin qu'elle sceu 
qu'il esioii encores en vie. Elle , qui jeune es 
toit ei en bon point et qui point n'avoii c 
fauile des biens de Dieu , fors seulement de 
présence de son mary, fut conirainte par so 
trop demeurer de prendre ung iicuteram, qi 
en peu d'heure luy fisi ung uèsbeau filz. Ce fi! 
fut élevé , nourry et conduit avec les aulin 
ses frères d'un couslé , et au retour du mai 
chant mary de sa mère avoit environ sept an: 
La feste tut grande, à ce retour, d'entre I 
mary ei la femme ; et , comme ils fussent e 
joyeuses devises et plaisans propos , la bonr 
femme , à la semonce de son mary, fait ven 
devant eulx tous leurs enfans, sans oblier ce 
luy qui fut gaigné en l'absence de celuy qi 
en avoit le nom. Le bon marchant , voyant l 
belle compaignie de ses enfans , recorda! 
trèsbien du nombre d'eulx à son partemeni 
le voit creu d'un , dont il est irèsfort esbahy i 
moult esmerveillé ; si va demander à sa femin 
qui estoit ce beau filz, le derrenier en reng d 
leurs enfans. « Qui c'est? dit-elle, par ma fo) 
sire, c'est noslre filz; à quiseroit-il? — Je n 
sçay,dist-ii; mais pour ce Que plusnel'avoievei 
avez vous merveille si je le demande ? — Saii 
Jehan! nenny, dist-elle, mais il est mon filz. - 
Et comment se peut il faire ? dist le i 
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n^esdez pas ^osse à mon parlement. — 
viayement, dit-elle, que je sceusse ; mais 
MIS ose bien dire à la vérité que l'enfant 
Tostiey et que aultre que vous à moy n'a 
hé. — Je ne dy pas aussi, dit-il; mais 
;^i2 il a dix ans que je par^, et cest 
it se monstre de sept : comment donc- 
pourroit-il estre mien ? L'auriez-vous plus 
h que ung aultre ? — Par mon serment, 
lie, je ne scav ; mais tout ce que je vous 
it vray. Si je f'ay plus porté qu'un aultre, 
îst rien que j'en sache, et si vous ne le 
eistes au partir, je ne sçay moy penser 
iFpeut estre venu, sinon que, assez tost 
s vostre parlement , ung jour j'estoie par 
marin en nostre grand jardin , où tout à 
• vint ung soudain appeut de menger une 
le d'oseifie qui pour l'heure de adonc es- 
couverte et soubz la neige tappie. J'en 
»y une entre les aultres , belle et large , 
e cuiday avaler; mais ce n'estoit que ung 
de nese blanche et dure; et ne l'eu pas 
st avalée que ne me sentisse en trestout 
stat que je me suis trouvée auand mes 
es enians ay porté. De fait , à chef de ter- 
je vous ay fait ce trèsbeau filz. » Le mar- 
d cogneuttantost qu'il enestoitnoz amis, 
il n'en voult faire semblant, ainçois se 
adjoindre par paroUes à confermer la belle 
de que sa femme lui bailloit, et dit : « M'a- 
^ vous ne dictes chose qui ne soit possi- 
et que à aultres que à vous ne soit adve- 
Loé soit Dieu de ce qu'il nous a envoyé I 
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S'il nous a donné ung enfant pai miracle, ora 
par aucune secrète fasson dont nous ignoroitfn 
la manière , il ne nous a pas oblîé d'envoun 
chevance pour l'entretenir. » Quand la boMBH 
femme voit que son mary veult condescendre 
à croire ce qu'el luy dit, elle n'est moyenne- 
ment joyeuse. Le marchant, sage et prudent, 
en dix ans qu'il fut puis à l'ostel s 



lointains 



voyages , 



t oncques manière 



envers sa femme en parolles ne auUremeni 
par quoy elle peust penser qu'il eniendisl rien 
de son fait, tant esioit vertueux et pacîent. 
iî n'esioit pas encores saoul de voyagier, àib-J 
vouloit recommencer, et le dist à sa femii^l 
qui fist semblant d'en estre trêsmarrie et iW^ 
contente, n Appaisez-vous , dît-îl ; s'il _plàist " 
à Dieu et à monseigneur saint George, je te- 
viendray bref. Et pource que nostre filz que 
feistes à mon aultte voyage est desja grand 
et habile el en point de veoir et d'aprendie 
si bon vous semble, je l'emmeneray avecqw 
moy. — Et par ma foy, dit-elle, vous fS 
bien et je vous en prie. — Il sera fait », dît^ 
A tant se part , et emmaîne le filz dont il n'es- 
toit pas père, à qui il a pieça gardé une bonne 
pensée. Hz eurent si bon ventqu'ilz sont ve- 
nus au port d'Alixandrie, où le bon marchant 
irèsbien se deffist de la pluspart de ses mar- 
chandises , et ne fui pas si beste , affin qu'il 
n'eusl plus de charge de l'enfant de sa femine 
et d'ung aultre , et que après sa mort ne s 
cedast â ses biens , comme ung de ses 
enfans, qu'il ne le vendist à bons < 
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contens pour en faire ung esclave. Et pource 

3u'il estoit jetmeet puissant ; il en eust près 
e cent ducatz. A chef de pièce , il s'en revint 
en Angleterre sain et sauf, Dieu mercy. Et 
n'est pas à dire la joye que sa femme luy fist 
quand elle le vit en bon point. Elle ne voit 
point son filz , si ne scet que penser. Elle ne 
se peut guères tenir qu'elle ne demandast à 
son mary qu'il avoit fait de leur filz. « Ha! 
m'amye , dist-il , il ne le vous fault jà celer : il 
hiy est trèsmal prins.— Helas !:comment ? dit- 
clie ; est-il noyé i -r* Nenny vraiement , dist- 
il ; mais il est vray que fortune de mer par 
force nous mena en ûng pais où il faisoit si 
chault que nou& Guidions tous mourir par la 
graht ardeur du soleil qui sur nous ses raidz 
espandoit ; et comme ung jour nous estions 
sailliz de nostre nave, pour faire en terre 
chascun une fosse pour nous tappir pour le 
soleil , nostre bon filz , qui de neige , comme 
sçavezy estoit, en nostre présence, sur le gra- 
vier, par la grand force du soleil , il fut tout 
à coup fondu et en eaue résolu. Et n'eussiez 
pas dict une sept seaumes que nous ne trou- 
vasmes plus rien de luy. Tout aussi à haste 
qu'il vint au monde , aussi soudainement en 
est party. Et pensez que j'en fuz et suis bien 
desplaisant, et ne vy jamais chose entre les 
merveilles que j'ay veues dont je fusse plus 
esbahy. — Or avant , dit-elle , puis qu'il a 
pieu à Dieu le nous oster comme il le nous 
avoit donné , loé en soit-il ! » Si elle se doubta 
que la chose allastaultrement, l'ystoire s'en 
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laîst et ne fait pas mencion, fore que sol 
mary lui rendit leile qu'elle luy bailla, cou»- 
ÎMCB qu'il en demoura toujours le cousin. 




LA XXe NOUVELLE, 

PAft PHELIPE DE LOAN. 

1 n'est pas chose nouvelle quel 
la conté de Champaigne a toa 
jours eu bon à recouvrer de fois 
de gens lourds en la taille , ccml»i 
qu'il sembleroit assez esirange à pluseui 
pourtant qu'ilz sont si près voisins à ceulx { 
mal engin. Assez et largement d'ystoites à t 

Eropospourroit on mettre avant confermani' 
estise des Champenois ; mais , quant au pK 
sent , celle qui s'ensuyt pourra souffire. En^ 
dicie conté naguères avoit ung jeune filz a 
phenin qui bien riche et puissant demoura pu 
le trespas de son père et sa mère, et jasoit 
qu'il fust lourd, très pou sachant, etencores 
aussi mal plaisant, si avoit-îl une industrie de 
bien garder le sien et conduire sa marchan- 
dise. Etàceste cause beaucop de gens, vt"* 
de gens de bien , iuy eussent voluntiers doi 
leur fille à mariage. Une entre les aultresplt 
aux parens el amys de nostre Champeno' 
tant pour sa bonté , beaulté , chevance , eti 
et Iuy dirent qu'il estoit temps qu'il se marii 
-et que bonnement il ne povoit conduire 
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fait. « Vous avez aussi, dirent-iiz, desjaxxiiij 
ans , si ne pourriez en meilleur eage prendre 
cest estât ; et, si vous y voulez entendre, nous 
avons regardé et choisy pour vous une belle 
fille et bonne qui nous semble bien vostre 
fait. C'est une telle, vous la cognoissez bien.» 
Lors la luy nommèrent. Et nostre homme , à 
qui ne chaloit qu'il feist , fiist maryé ou aultre 
chose, mais qu'il ne tirast point d'argent, res- 
pondit qu'il feroit ce qu'ilz vouidroient. « Et 
puis que ce vous semble mon bien , conduisez 
ta chose au mieulx que savez , car je veil faire 
par vostre conseil et ordonnance. — Vous 
dictes bien, dirent ces bonnes gens; nous 
regarderons et penserons pour vous comme 
pour nous mesmes ou ung de noz enfans. » 
Pour abréger , à chef de pièce, nostre Cham- 
penois fut maryé de par Dieu ; mais si tost la 
' première nujt qu'il fut près de sa femme cou- 
ché , luy, qui oncques sur besle crestiane n'a- 
voit monté, tantostluy tourna le doz, après 
je ne sçay quants simples baisiers qu'elle eut 
de luy', mais du surplus nichil au doz. Qui 
cstoit mal contente, c'estoit nostre espousée , 
jasoit qu'elle n'en feist nul semblant. Ceste 
maudicte manière dura plus de dix jours , et 
encores eust si la bonne mère à l'espousée 
n'y east pourveu de remède. Il ne vous fault 
pas celer ^ue nostre homme, et neuf en fasson 
et en manage , du temps de feu son père et sa 
mère, avoit esté bien court tenu; et sur toute 
rien luy estok et fut défendu le mestier de la 
beste à deux doz , doubtant, s'il s'i esbatoit , 
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qu'il y despendioit sa chevance. Et bien leur 
serabloit ei à bonne cause qu'il n'estoit paî 
homme qu'on deust aimer pour ses beaulx 
yeulx. Luy, qui pour rien ne cou rroussast père 
et mète , et qui n'estoit pas trop chault sur po- 
taige, avoit tousiours gardé son pucellage, 
que sa femme eust voluntiers desrobé par 
bonne fasson s'elle eust sceu. Ung jour se 
trouva la mère à nostre espousée devers sa 
fille, et luy demanda de son mary, de son 
estât, de ses condicions, de son mariage, ci 
cent mille choses que femmes scevem dire. 
A toutes choses bailla et rendit nostre espousée 
à sa mère trèsbonne response , et disi que 
son mary esioit trèsbon homme et qu'elle ne 
doubtûii point qu'elle ne se conduisisi bien 
avecques luy. De ce fut nostre mère bien 
joyeuse , et , pource qu'elle sçavoit bien par 
elfe mesme qu'il fauli en mariage aultre chose 
que boire et menger, elle dist à sa fille : " 
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denujt,commentt'enest-il ?>iQuanilapouvre 
fille oyt parler de ces choses de nuyt , â po|t 
• que le cueur ne luy faillit, tant fut marryt "^ 
desplaisanie ; et ce que sa langue n'osoit i . .^ 
pondre , monstrèrent ses yeulx , dont sailloient 
larmes àtrèsgrand abundance. Si entendist 
tantostsa mère que ces larmes vouloieni dire, 
et dist : « Ma fille , ne plorez plus ; mais dictes 
moy hardiement , je suis voslre mère, à qui ne 
devez rien celer, et de qui ne devez esne 
honteuse.Vousa-ilencores rien fait -^ » Lapou- 
vre fille , revenue de paumoison et ung peu 
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irée et de sa mère confortée , cessa la 
! flotte de ses larmes ; mais elle n'avoit 
es force ne sens de respondre. Si l'inter- 
encores sa mère, et luy dit : a Dy moy 
îment et oste ces larmes. T'a il rien fait ? » 
X basse et de plours entremesiée respon- 
fille et dist : « Par ma foy, ma mère , il ne 
>ucha oncques ; mais du surplus qu'il ne 
•on homme et doulx, par ma foy, si est. 
, dy moy, dit la mère, scez tu point s'il est 
y de tous ses membres ? Dy hardiement 
le sces. — Saint Jehan ! si est trèsbien , 
îUe. J'ay pluseurs foiz senty ses denrées 
nture, ainsi que je me tourne et retourne 
Dstre lit, quant je ne puis dormir. — Il 
ist, dist la mère; laisse moy faire du sur- 
Veez cy que tu feras : Demain au matin il 
nvient famdre d'estre malade trèsfort, et 
itrer semblant d'estre tant oppressée qu'il 
Je que l'ame s'en parte. Ton mary me 
Ira ou mandera quérir ,• je n'en doubte 
: y et je feray si bien mon personnage que 
aras tantost comment tu fuz gaignée , car 
irteray ton urine à ung tel médicin qui • 
lera tel conseil que je vouldray. » Comme' 
t dit il fiit fidt, car landemain, si tost 
n vit du jour, nostre gouge, auprès de 
mary couschée, se commença à plaindre - 
liit si trèsbien la malade qu'il sembloit 
une fièvre continue luy rongeast corps et 
. Noz amis son mairy estoit bien esbany et 
'kdsant ; si ne savoit que faire ne que aire. 
tanda tantost sa belle mère , qui ne se fist 
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guères atlendre. Tantost qu'il la vit : « Helasl 
belle mère , vostre fille se meurt. — Ma fille! 
dît-elle ; et que luy fault-il ? " Lors , tout en 
pariant , marchèrent jusques en la chambre de 
la paciente. Si lost que la mère voit sa fille, 
elle luy demande comment elle fait; et elle, bioi 
aprinse, ne respordit pas à la première TolZ; 
mais à chef de pièce dit « Mère, Je me m 

— Non faictes, si Dieu plaist, fille; p 
courage ; mais dont vous vient ce mal ^ S 
haste ? ^ Je ne seay, je ne sçay, dit la fillf 
vous me paralfolez'à me faire parler. » Sa ma 
la prent par la main , et luy laste son ptmx^ 
son corps, et son chef, et puis dit à son bn 
fîiz:"Par mafoy, creezqu'elle est malade;» 
est plaine de feu. Slfaulipourveoirderem^ 
y a-il point ycy de son urine i* — Celle dej 
mynuytyest.dîtunedes meschines. — Bail 
la moy, dit-elle. » Quand elle eut ceste urii_ 
fist tant qu'elleeutung urinai et dedansia bout , 
et dit à son beau filz qu'il la portasi monsirer 
à ung médicin pour savoir qu'on pourra faire 
â sa fille, et si on y peut aider. ■• Pour Dieul. 
n'y espergnons rien, dit-elle; j'ay encores 4" 
l'argent que je n'ayme pas tant que maft 
— Espergner! dist noz amis; créez, si on, 
peut aider pour argent [e ne luy fauldray p 

— Or vous avancez , dit-elle, et tandiz qi3 
se reposera un^ peu je m'en Iray jusques j 
mesnage; tousjours reviendray je bien, s'or 
mestierdemoy. HOrdevezvoussavoirqueiM 
tre bonne mère avoît, le jour devant, au jj 
tir de sa fille, forgé le medicin qui estoit n 
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tj de la responsequ'il devoit faire. Veezcy 
ïïosire gueux qui arrive devers noslre roedicin 
à lom l'orine de sa feraine ; et, quand il luy 
euifaii la révérence, il luy va compter coitiment 
sa femme esioit deshaitée et merveilleusement 
malade; <• et veezcy son urine que àvous j'ap- 
pone, aiïin que mjeulx vous informez de son 
cas, ei que plus seuremenl me puisse?, con- 
s«ller. " Le medicin prend l'orinal et contre- 
mont le lève, et tourne et retourne l'urine, e! 
puis va dire : u Vostre femme est fort aggravée 
ii chaulde maladie et en dangier de mon s'elle 
n'est prestement secourue. Veezcy son urine 
ijui le monstre. — Ha! raaistre, pour Dieu 
merey, veillez moy dire, et je vous paieray 
bien.tju'on luy peut faire pour recouvrer sanié, 
ets'il vous semole qu'elle n'ayt garde de mort, 
— Elle n'a garde, si vous luy faictes ce que je 
vous diray,dit le médecin; mais, se vous tar- 
dez guètes, tout l'iir du monde ne la garantira 
pas de la mon. — Diaes, pour Dieu, dit l'aul- 
Oe, et on luy fera. — Il faut, dît le medicin , 
qu'elle ay! compaîgnie d'homme, ou elle est 
morte. — Compaignie d'homme ! dit l'aultre , 
et Qu'est ce A dire cela ? — C'est à dire , dit le 
oiedeciD , qu'il fault que vous montez sur elle 
et que vous la roucynez trèsbien trois ou quatre 
fmi loui à baste, et le plus que vous pourrez 
i ce premier faire sera le meilleur ; autrement 
ne sera point estaincte la grand ardeur qui la 
sèche et tireà fin. —Voire, dit il, et seroitce 
bon ? — Elle est morte, et n'y a pas de rechap, 
dit le medicin , s'ainsi ne le faiaes, voire et 
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bien tost encores, — Saint Jehan ? dii l'auitn 
i'essaieray comment je pourray faire. » Ils 
part de là, et vient à l'osiel, et trouve safemin 
qui seplaignoit et dolosoit trèsfort. « Comms 
va, dilil,ni'amye?— Jememeurs, monam] 
dit elle. — Vous n'avez garde, si Dieu plais 
dist il ; j'ay parlé au médecin, qui m'a enseigH 
une medicine dont vous serez garie. » Et ai 
rant ces devises , il se despoille et au près d 
sa femme se boute ; et , comme il approuchfl 
pour exécuter le conseil du médicin tout i 
îourdoys: « Que faictes vous, dit elle; me voi 
lez vous partner? — Mais je vous gariray, i 
il, !e medicin l'a dit. » Et ce dit, ainsi que ni 
ture luy monstra , et à l'aide de la paciente ,■ 
besoigna trèsbien deux ou trois fois ; et , coma 
il sereposoit tout esbahy de ce que advenu bî 
estoit, il demande à sa femme comment et 
se porte. " Je suys ung pou mieulx, dit-elli 

3ue par cy devant n'ay esté» — Loé soit Did 
it il; j'espère que vous n'avez garde et qt 
le medicin ara dit vray. » Alors recommeni 
de plus belles. Pour abréger, tant el si bien ! 
fist que sa femme revint en santé dedans pt 
de jours , dont il fut trèsjoyeux , si fut la mèi 
quant e! le sceut. Nostre Champenois , apfl 
ces armes dessus diaes, devint ung pou pS 
gentil compaignon qu'il n'estoii par avant ;'i 
luy vint encourage, puis que sa femme resM 
en santé, qu'il semondroit à disner une JQl 
ses parens et amys et le père et la mèrea'éÙ 
ce qu'il fit ; et les servit grandement en M 
patoys, à ce disner, faisoit trèsbonneet joyeu 
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chère. On buvoit à luy, il buvoit aux aultres : 
c^estoit merveille qu^il estoit gentil compai- 
gnon. Mais escoutez qu'il lui advint : à la 
coup de la meilleure chère de ce disner; il corn* 
mença trèsfort et soudainement à plorer, et 
sembloit que tous ses amys, voire tout le monde, 
fussent mors, dont n'y eut ceiuy de la table qui 
ne s'en donnast grant merveille dont ces sou- 
dantes larmes procedoient ; les ungs et les aul- 
tres luy demandent qu'il a, mais à pou s'ilpo- 
voit ou savoit respondre, tant le contraignoient 
set folies larmes. Il parla au fort, en la fin, et 
ditt : «J'aybien cause déplorer. — Et par ma 
foy, non avez , ce dist sa belle mère : que vous 
£iult-il i Vous estes riche et puissant et bien 
bpé, et si avez de bons amys; et qui ne fait 
pas à oublier, vous avez belle et bonne femme, 

Sue Dieu vous a remise en santé, qui na^uères 
it sur le bord de sa fosse ; si m'est advis que 
vous devez estre lye et joyeux. -^ Helas ! non 
bjSy dit-il ; c'est par moy que inon père et ma 
mère, qui tant m'aymoient, et m'ont assemblé 
et laissé tant de biens, ne sont encores en vie, 
car ilz ne sont mors tous deux que de chaulde 
maladie ; et si je les eusse aussi bien rouchy- 
nez quand ilz nirent malades que j'ay fait ma 
femme, ilz fussent maintenant sur piez. » Il 
oy eut celuy de la table après ces motz à pou 
qui se tenist de rire, mais non pourtant il s'en 
garda qui peut. Les tables furent ostées, et cha- 
cun s'en alla, et le 'bon Champenoys demoura 
avec sa femme, laquelle, affin qu'elle demou- 
rast en santé, fut souvent de luy racolée. 

Cent Noav, — 1. 8 
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recouvrer la santé de madame l'abbesse, 
mestier et de nécessité qu'el ait compa- 
Phomme ; et bref aultrement elle se trou- 
;n pou d'espace si adicte et de mal sou- 
; que la mort luy sera derrain remède. » Qui 
tn esbahye d'oyr si trèsdures nouvelles , 
nostre religieuse, qui alla dire : u Helas! 
re Jehan, ne voiez vous aultre fasson pour 
juvrance de la santé de madame ? — Cer- 
înny, dit-il, il n'en y a point d'aultre, 
veil bien que vous sachez qu'il se fault 
er de faire ce que j'ay dit : car si la ma- 

par faulle d'ayde , peut prendre son 

comme el s'efforce, jamais homme à 

1 n'y viendra. » La bonne religieuse à pou 

osa disner à son aise , tant avoit haste de 

er à madame ces nouvelles. Et à l'ayde 

bonne hacquenée, et du grant désir 
a d'estre à l'ostel , s'avança si bien que 
me l'abbesse fut trèstoute esbahie de si 
i reveoir. « Que dit le medicin, belle seur ? 
st-elle ; ay je garde de mort ? — Vous 
tantost en bon point, si Dieu plaist, 
me, dist la religieuse messagière ; faictes 
î chère et prenez cueur. — Et ne m'a 
dicin point ordonné de régime, dit ma- 
? — Si a, dit-elle. » Lors luy va dire 
lu long comment le medicin avoit veu 
rine , et les demandes qu'il fist de son 
de son mengier, de son dormir, etc. « Et 
pour conclusion il dit et ordonne qu'il 
jue vous aiez compaignie charnelle avec- 
lomme, ou bref aultrement vous estes 



auHr 



|]6 Les Cent Nouvelles nouvelles, 
morte : car à vostre maladie n'a point d'ai 
remède. — Corapaignie d'homme! dit ma 
dame; j'ayme plus cher morir mille foiz, s'i 
m'esioil possible. » Et lors va dire : " Puisqu 
mon mal esi incurable et mortel si je n'y poui 
voy de tel remède , loé soit Dieu , je prens l 
mort en gré, Appeliez moy bien lost tout mo 
couveni. iiLeiymbrefut sonnéjSi vindreni t3F 
lost devers madame tiestoutes ses bonnes re 
iigieuses. Et Quand elles furent en la chambrt 
madame, qui avoit encore toute la langu 
à commendement, quelque mal qu'elle eusl 
commença une grande et longue harengue ii 
vant ses seurs, remonsirant le fait et est; 
de son église, en quel point elle la trouva i 
en quel estai elle esi aujourduy ; et vint des 
cendre ses parolles à parler de sa maladie, qi 
estoit mortelle et incurable , comme elle bie 
sentoit et conçnoissoit , et au jugement aus 
d'ung tel medicin elle s'arrestoil, qui mon 
l'avoii jugée. « Et pour tant, mes bonni 
sœurs, je vous recommende nostre eglist 
et en voz plus dévotes prières ma pouvi 
ame... » Et, à ces parolles, larmes en grar 
abundance sailhrem de ses yeux, qui niiei 
accompaignées d'aultres sans nombre, som 
dans de la fontaine du cueur de son bon coi 
vent. Cesie plorerie dura assés longuement, i 
fut là long temps le mesnaîge sans parier. A chi 
de pièce, madame la prieure, qui bonne et sas 
estoit, print la parole pour tout le couveBU 
dist : Il Madame, de vostre maladie , ce;jf 
Dieu, à qui nul ne peut riens celer, il nous f 
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plaist beaucop, et n'y a celle de nous qui ne se 
Touïdroit emploier autant que possible est et 
seroit à personne vivant à la recouvrance de 
Yostre santé. Si vous prions toutes ensemble 
,iie vous ne nous espergnez en rien qui soit 
les biens de vostre église , car mieulx nous 
vauldroit, et plus cherl'aymerions, de perdre 
la plus part de noz biens temporelz que le 
pfouffit espirituel que vostre présence nous 
donne. — Ma bonne seur, dist madame, je n'ay 
pas tant deservy que vous m'offrez , mais je 
vous en mercie tant que je puis, en vous 
advisant et priant derechef que vous pensez 
comme je vous ay dit aux afferes de nostre 
église, qui me touchent près du cueur, Dieu le 
8cet , en acompaiçnant aux prières que ferez 
ma couvre ame, g[ui grant mestier en a. — Hé- 
las! Madame, dist la prieure, et n'est-il pos- 
sible par bon gouvernement et soigneuse mé- 
diane que vous puissez repasser? — Nenny, 
certes, ma bonne seur, dit-elle. Il me fault 
mettre ou reng des trespassés , car je ne vaulx 
guères mieulx , quelque langage qu'encores je 
pronunce. » Adonc saillit avant la religieuse qui 
porta son urine à Rouen, et dist : « Madame, 
il y a bon remède, s'il vous plaisoit. — Créez 
qu'il ne me plaist pas , dit-elle ; véez cy seur 
Jehanne qui revient de Roen , et a monstre 
mon urine et compté mon cas à ung tel me- 
dicîn , qui m'a jugée morte , voire si je ne me 
vouloye abandonner à aucun homme et estre 
en sa compagnie. Et par ce point esperôit-il, 
comme il trouvoit par ses livres, que je n'a- 
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ainçois que j'aye fait plus de péchez 
rens , et à la mort je présente mon co 
vienne quand elle veult. — Comment, 
dame, dist l'enfermière , vous estes de 
mesmes homicide! Il est en vous de vous ga- 
rir et sauver, et ne vous fault que tendre la 
mainei requerre ayde,vous la trouverez preste, 
ce n'est pas bienfait, et vous ose bien dire 
nue vostre ame ne paniroit point seulement 
SI en cet estât vous moriez. — Ha ! belle seui, 
dist madame , quantesfoiz avez-vous oy pres- 
cher que mieulx vauldroit à une personne sV 
bandonner à la mort que commettre ung Si 
péché mortel ! Et vous savez que je ne p 
ma mort fuyr n'esloîgnier sans faire et coi 
mettre péché mortel ! Et qui bien autant | 
cueur me touche , s'en ce ft 
gneroie, ne viverojs-je pas deshonorée e1 
tousjours mes reprochée , et diroit-on : VU 
la dame, etc.. > Mesmes vous toutes, queltn 
conseil que me donnez, m'en ariez en irrew 
rence et en mains d'amour. Et vous semMr 
roii, et à bonne cause, que indigne ser 
d'entre vous présider et gouverner. — Ne d| 
les et ne pensez jamais ceb , dit madame3| 
iresorière, il n'est chose qu'on ne doye enif 
prandre pour escheverJa mort. Et ne "" 
nostre bon père saint Augustin qu'il n 
personne de soy oster la vie ne tollir t 
aeamemlae £ £l ne vr— '''" 
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a sentence si vous laissez à escient ce qui 
^oas peut de mort garder P — Elle dit bien , 
lit le couvent en gênerai. Madame, pour 
)ieu, obéissez au medicin, et ne soiez en 
ostre opinion si ahqrtée qu'en la soustenant 
ous perdrez corps et. ame, et laissez vostre 
KMivre couvent, qui tant vous ayme, désolé et 
lespourveu de pastoure. — Mes bonnes seurs, 
lit madame , j'ayme mieulx à la mort volun- 
airement tendre les mains, soubmettre mon 
»1 et honorablement l'embrasser, que par la 
uyr je vive deshonorée. Et ne diroit on pas : 
^eez la dame qui fist ainsi et ainsi P — Ne 
rous chaille. Madame, qu'on dye; vous ne 
lerez jà reprouchée de gens de bien. — Si se- 
tne^ si seroie, dit madame. » Le couvent se 
dla esmouvoir, et firent les bonnes religieuses 
mtre elles ung consistoire dont la conclusion 
l'ensuyt ; et porta les parolles d'icelle la prieure : 
( Madame , veez cy vostre désolé couvent si 
rbdesplaisant que jamais maison ne fut si de- 
Krfée ni troublée qu'el est , dont vous estes 
:ause ; et créez, si vous estes si mal conseillée 
le vous abandonner à la mort c|ue fuyr vous 
)ovez, vous occirez, j'en suis bien seure. Et, 
iffin que vous l'entendez que nous vous ai- 
nons de bonne et loyale amour, nous sommes 
.ententes et avons conclu et meurement deli- 
)eré, toutes ensemble généralement, que, s'il 
rous plaist , en sauvant vostre vie et nous , 
tvoircompaignie secrètement d'aucun homme 
le bien, nous pareillement le ferons comme 
^ous y affin que vous n'ayez pensée ne yma- 
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ginacion qu'en temps advenir vous en s 
reprouche de nulle de nous. N'est ce pas ai 
mes seurs? dii-elle. — Oy, oy h, direni-elW 
trestoutes de bon cueur. Madame l'a 
oyant ce aue dit est, et portant au cueur img 
grand fardeau d'ennuy, pour l'amour de ses 
seurs se laissa ferrer et s'accorda, combien 
que ce fut à grand regret, que le conseil i 
medicin fui mis en eiivre , pourveu que fl 
seurs luy tiendront compaignie. Adonc fuw 
mandez moynes , presires et clercs , qui trof 
vèrent bien à besoigner ; et le feireni si irt 
bien c^ue madame l'abbesse fut en pou d'heud 
rappaisée , dont son couvent fut irèajoyeuf 
qui par honeur faisoit ce que par honte ond 
ques puis ne laissa. 



LA XXIIe NOUVELLE. 

PAR CARON, 

£^S§^ 'a guêres que ung gentilhomme d 
m^vgn mourant à Bruges tant et si longï 
B^^K ""^"^ ^^ trouva en la compaigii 
S^^^ d'une belle fille qu'il luy fist le v 
Ire lever. Et droit à la coup qu'elle s'en p 
ceust et donna garde , monseigneur fist i 
assemblée de gens d'armes ; si fui force à n . 
tre gentilhomme d'abandonner sa dame i 
avecaues lea aultres. aller au service .de n 
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dgneur, ce que dé bon cueur et bien il fist, 

avant son partement il fist garnison et 
reance de parrains et marrâmes et de 
rîce pour son enfant advenir, logea la 

avecques de bonnes gens , luy laissa de 
îiit, et leur recommenda. Et quand au 
Ix qu'il sceut et le plus bref qu'il peut 
hoses furent bien disposées ^ il ordonna 
>artement et print congé de sa dame , et 
aîsir de Dieu promect de tai)tost retour- 
Pensez que s'elle n'eust jamais plouré , ne 
tenist à ceste heure, puis qu'elle voit 
I éloigner la rien en ce monde dont la 
nce plus luy plaist. Pour abréger, tant 
iespleut ce dolent départir qu'oncques 
le sceut dire , tant empeschèrent sa doulce 
te les larmes sourdantes du parfond de 
iieur. Au fort el s'appaisa, puis que aul- 
lose esire n'en peut. Et quand vint envi- 
mg mois après le partement de son amy, 

lujr eschaufa le cueur et si luy vint ra- 
evoir les plaisans passetemps qu'elle sou- 
voir, dont la trèsdure et trèsmaudicte ab- 
î de son amy, helas ! l'avoit privée. Le 
d'amours, qui n'est jamais oiseux, luy 
en bouche et en termes les haulx biens , 
lobles vertuz et la trèsgrand loyaulté 
marchant son voisin , qui pluseurs foiz , 
t et puis le partement de son amy, luy 

présenté la bataille , et conclure luy fist 
s'il retourne plus à sa queste, qu'il ne s'en 
mera pas escondu3rt ; mesme, si la laissoit 
-e , elle tiendra bien telles et si bonnes 
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manières qu'il entendra bien qu'elle en veultfl 
luy. Or vint-il si bien que au lendemain f^ 
ceste conclusion, à la première euvre , Amo« 
envoya nostre marchant devers sa paciente, 
et luy présenta comme aultresfoiz, chiens et 
oyseaulx , son corps ei ses biens , el cent mille 
choses que ces afaateurs de femmes sceveni 
tout courant et par cueur. Il ne fut pas escos- | 
dit : car, s'il avoit bonne volume at combi 
ire et faire armes , elle n'avoit pas mains ^ 
désir de luy delyer son emprinse et le fouim 
de tout ce qu'il vouldra requerre. Sans faire 
longprocès, au préjudice de noslre gentil hom- 
me, qui maintenant est en la guerre , nostre 
gentil femme fournit et accompli! au bon mat- 
chant tout ce dont la requis! ; et si plus eoîl 
osé demander elle esioit presie d'accomplir; el 
tant trouva en luy de bonne chevalerie, de 
proesse et de vertuz , qu'elle oublya de tous 
poins son amy par amours, qui à ceste h""* - 
guères ne s'en doubtoit. Beaucop aussi au 
marchant pleut la courtoisie de sa nouv^ 
dame ; et tant furent conjoinctes les volunlés^ 
désirs et pensées de luy el d'elle , qu'ilz nV 
voient pour eulx deux que ung seul cueur. Si 
s'appensérent que. pour te bien loger et à leur 
aise, il soufliroit bien d'un hostel; si troussa 
ung soir nostre gouge ses bagues et habille- 
mens, el avec elles à l'hostel du marchant se 
vint rendre , en abandonnant le premier amy, 
son hoste, son hoslesse et foison d'aultres 
gens de bien auxquels il l'avoit recommandée. 
Elle ne fut pas si folle, quand elle se vit bien 
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logée , qu'el ne dist incontinent à son mar- 
chant qu^elle se sentoit grosse, qui en fut très- 
joyeux. Guidant bien que ce fiist de ses eu- 
vres. Au chef de sept moys, ou environ, nos- 
tre gouge fit ung beau fiiz dont le père adoptif 
s'acquitta trèsgrandement et de la mère aussi. 
Advmt certain espace après que le bon gentil- 
homme retourna de la guerre et vint à Bruges, 
et au plustost qu'il peut honestement print 
son chemin vers le logis où il laissa sa dame. 
Et iuy venu leans , il la demanda à ceulx qui 
en prindrent la charge de la penser, garder et 
aider en sa gesine. « Comment! dirent-ilz, est 
ce ce que vous en savez i Et n'avez vous pas eu 
les lettres que vous avons rescriptes ? — Nenny, 
par ma foy, dit-il , et quelle chose y a-il ? — 
Quelle chose ! saincte Marie ! dirent-ilz ; nostre 
Dame 1 c'est bien raison que on le vous dye. 
Vous ne fustes en allé d'un mois qu'elle ne 
troussa pignes et miroirs et s'en alla bouter 
cy devant en l'ostel d'un tel marchant , qui la 
tient à fer et à clou. Et de fait elle a fait ung 
beau filz et a jeu leans, et l'a fait le marchant 
chrestienner, et si le tient à sien. — Saint 
Jehan I véez cy aultres nouvelles , dit le bon 
gentilhomme ; mais au fort, puis qu'elest telle, 
aa dyable voit elle! Je suis content que le 
marchant l'ayt et la tienne ; mais quant est de 
Penfant, il est mien, et si le veil ravoir. « Et sur 
ce mot, part et s'en va, et vint heurter bien ru- 
dement à l'huys du marchant. De bonne ad- 
venture, sa dame qui fut vint à ce hurt, qui ou- 
vre l'huys , comme toute de léans qu'elle es- 




ara la vache, et j'aray le veau, moy. 
rendez bien tost , car je le veil ravoir 
au'en advienne. — Helas ! dit la goug 
diroit mon homme? Je seroye defFaicte 
cuide certainement qu'il soit sien. — N 
chault, dit l'autre, dye de ce qu'il v( 
mais il n'ara pas ce qui est mien. — Ha 
amy, je vous requier que vous laissiez c 
fant à mon marchant , et vous me ferea 
plaisir et à luy aussi. Et pour Dieu , si vc 
viez veu , vous ne fériés jà presse de l 
c'est unç let et ort garson, trestout roigi 
contrefait. — Dya , dit Paultre , tel qu'i 
est mien , et si le vueil ravoir. — Et pari 
pour Dieu , ce dit la gouge , et vous a] 
de vostre demande , je vous en supplie ; 
vous plaist céans laisser cest enfant , ; 
promectz, par ma foi, s'il vous plaiî 
faire , je vous donneray le premier q 

rav îamai<;.)i l.ppfpntîl hnmmp. à rps mi 
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LA XXIIIe NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR DE Q.UIEVRAIN. 

*a guères qu^en la ville de Mons, en 
Haynau , ung procureur de la cour 
du dit Mons, assez sur eage et jà 
ancien , entre aultres ses clercs avoit 
ung très beau filz et gentil compaignon, du 
quel sa femme à chef de pièce s'énamoura 
très fort ; et très bien luy sembloit qu'il estoit 
mieulx taillié de faire la besoigne que son 
maiy. Et affin qu'el esprouvast si son cuider 
estoit vray, elle conclut en soy mesmes qu'el 
tiendra telz termes que, s'il n'est plus beste 
qu'un asne , il se donnera tantost garde qu'el 
en veult à luy. Pour exécuter ce désir, ceste 
vaillant femme, jeune, fresche et en bon point, 
veiuût menu et souvent couldre et filer auprès 
de ce clerc, et devisoit à luy de cent mille 
besoignes dont la pluspart en fin sur amours 
retoumoient. Et devant ces devises elle n'o- 
blya pas de le servir de landes, Dieu scet, lar- 
gement : une foiz le boutoit du coste en es- 
cripvant . une aultre foiz luy ruoit des pierret- 
tes qui brouilloient ce qu'il faisoit, et luy 
fuUoit recommancer. Ung aultre jour retour- 
noit ceste feste et luy ostoit papier et parche- 
min, tant qu'il failloit qu'il cessast reuvre, 
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dont il estoit trèsmal content, doublant le 
courroux de son maislre, Quelque semblant 
que la maistresse long temps à son clerc eusi 
monstre, qui tiroil fort au train de derrière, 
si luy avoit jeunesse et crainte les yeulx si 
bandez que en rien il ne s'aparcevoit du bien 
qu'on luy vouloit ; neantmains enfin , paresire 
beaucap huliné , il s'apparceut aucunement 
qu'il estoit bien en grâce, et se pensa qu'il l'er^^ 
prouveroit. Ne demeura guères après cesl 
deliberacion que, nostre procureur estant hoi 
de l'oste! , sa femme vint à nostre clerc bailli 
l'arrière ban et assault en escripvant qu'el 
avoit de cousiume , voire trop plus aigre ( 
plus fort que nulle foiz de devant, Tant( 
ruer, tant de bouter, tant de parler; mesB 
pour le plus empescher el bailler destourbie 
elle respandii sur buffet , sur papier, sur tob 
son cornet à l'encre. El nostre clerc , plus 
gnoissant et mieulx voyant que cy dessui 
saillit en piez, assault sa maistresse et la H 
boute en sus de luy, priant qu'elle le laiS 
escripre. Et elle, qui deraandoit estre assaîU 
et combatue, ne laissa pas pourtant l'emprin 
encommancée, mais de plus belle rend estîi 
u Savez-vous qu'il y a, ce dit le clerc, Mad 
moiselle ? c'est force que j'escheve en ha 
l'escripi que j'ai encommancé ; si vous requ 
que vous me laissez paisible , ou, parla m 
bieu , je vous livreray castille. — Et que i 
ferez-vous, beau sire, ce dit -elle; la mou 
- Nenny, par Dieu, — Et quoy donc ? ' 
Woy ? — Voire quoy ? — Pour ce , dit-il , 1 
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vous avez respandu mon cornet à l'encre et 
avez brouillé et mon escripture et ma robe, 
je vous pourray bien brouiller vostre parche- 
min ; et affin que faulte d'encre ne m'empes- 
che d'escripre, je pourray bien pescher en 
vostre escnptoire. — Par ma foy, dit-elle, 
vous en estes bien l'omme ; et créez que j'en 
ay grand paour. — Je ne sçay quel homme , 
dist le clerc , mais tel que* je suis, si vous y 
rembatez plus, vous passerés par là. Et de fait 
véez cy une raye que je vous faiz, et par Dieu, 
si vous la passez , tant pou soit-il , si je vous 
feulx je veil qu'on me tue. — Et par ma foy, 
dit-elle, je ne vous en craings, et si passeray 
la raye, et puis verray que vous ferez. » Et 
disant ces parolles, marcha la dureau, faisant 
le petit sault oultre la raye bien avant. Et le 
bon clerc la prend aux grifz , sans plus en- 
querre, et sur son banc la rue, et créez qu'il 
la punit bien: car, s'elle l'avoit brouillié, il ne 
luy en fist pas mains, mais ce fut en aultre 
fasson, car elle le brouilla par dehors et à des- 
couvert > et il à couvert et par dedans. Et de ce 
cas fut le notaire ung jeune enfant environ de 
deux ans, filzde léans. Il ne fault pas deman- 
der si après ces premières armes de la mais- 
tresse et du clerc s'il y eut plusieurs secrètes 
rencontres à mains de parolles que les premiè- 
res. Il ne vous fault pas celer aussi que peu de 
jours après ceste adventure , le dit petit enfant 
ou comptouer estant où le clerc escripvoit , le 
procureur et maistre de leans survint, et mar- 
che avant pour tirer vers son clerc , pour re- 



r 



1 



128 Les Cent Nouvelles nouvelles. 
garder qu'il escripvoit , ou espoir pour aaitx 
chose; et comme il approucha de fa raye que 
son clerc fist pour sa femme , qui encores n'es- 
toii effecée , son filz luy disi et crya : « Mon 
père, gardés bien que vous ne passez cesie 
raye , car nostre clerc vous abateroit et hup- 
pilleroit ainsi qu'il fisl naguères ma mère. « Le 
procureur, oyant son filz, et regardant h 
raye, si ne scet que penser, car II luytilb 
souvenir que folz, yvres ei enfans ont de 
coustume de vray dire; mais lîon pourtanul 
n'en fist pour ceste heure nul semblant; el 
n'est encores venu à ma cognoissance se il 
différa la chose ou par ignorance ou par double 
d'esclandre. 
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PAR MONSEIGNEUR DE FIENNES. 
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asoit que es nouvelles dessus dictes 
les noms de ceulx el celles à qui el- 
les ont touché ei touchent ne soient 
mis n'escripz, si me donne mon ajy- 
petit grand vouloir de nommer, en ma petite 
rateiée, le conte Walerant, en son temps conte 
de saint Po! , et appelle le beau conte. Entre 
auitres ses seigneuries , il estoii seigneur d'un 
village en la cnasrellenie de Lisle nommé Vre- 
lenchem , près du dit Lisle environ d'une lieue. 
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Ce gentil conte, de sa bonne etdoulce nature, 
estoit et fut tout son temps amoureux oultre 
Penseigne. Il sceut, au rapport d'aucuns ses 
serviteurs oui en ce cas le servoient , que au 
dh Vrelenchem avoit une très belle fille , gente 
de corps et en bon point. Il ne fut pas si. pa- 
resseux que, assez tost après ceste nouvelle 
oye , il ne se trouvast en ce village. Et feîrent 
tant ses serviteurs , que les yeulx de leur mais- 
tre confermèrent de tout point leur rapport 
touchant la dicte fille : « Or ça, qu'est-il défaire? 
dist lors le gentil conte; c'est force que je 
parie à elle entre nous deux seullement , et ne 
me chault qu'il me couste. » L'un de ses servi- 
teurs, docteur en son mestier, dit : « Monsei- 
gneur, pour vostre honneur et celuy de la fille 
aussi , il me semble qu'il vault mieux que je 
luy descouvre l'embusche de vostre vouloir ; 
cl selon la response j'auray advis de parler et 
poursuyre.» Comme l'aultre dist, il fut fait, 
car il vint devers la belle fille et très courtoise- 
Qentla salua. Et elle, oui n'estoit pas mains 
sage ne bonne que belle , courtoisement luy 
fendit son salut. Pour abréger, après pluseurs 
parolles d'accointances, le bon macquereau va 
ndre un grant prémisse touchant les biens et 
ks honneurs que son maistre luy vouloit ; et 
de £dt, se à elle ne tenoit, elle seroit cause 
d'enrichir et honorer tout son lignage. La 
ixmne fille entendit tantost quelle heure il 
estoh, si feist sa response telle qu'elle estoit, 
c'est assavoir belle et bonne : car, au regard 
de monseigneur le conte, elle estoit celle , son 
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honneur saulve , qui luy vouldroii obéir, crain- 
dre et servir en toutes choses. Mais qui lavoul- 
droit tequerre contre son honneur, qu'elle le- 
noit aussi cher que sa vie, elle estoii celle 
qui ne le cognoissoît et pour qui elle ne feroil 
néant plus que le singe pour les mauvais. Qiii 
fut esbahy et courroucé, cesle response oye, 
ce fut nostre va luy-dire, qui s'en revint deveis 
son maistre à tout ce qu il avoit de poisson, 
car à char avoit-il failly. Il ne fault pas df- 
niander si le conte fut mai content quand il 
sceut la trèsfiére et dure response de celle dont 
il desiroit l'accoiniance et joissance, et au- 
tant et plus que de nulle du monde. A chef de 
pièce va dire : » Or avant, laissons la là pour 
cesie foiz ; il m'en souviendra quant el cuidera 
qu'il soit oblié.» Il se partit de là tantost aprèSt 
et n'y retourna que les six sepraaines ne furent 
passées; et quand il revint, ce fiii si irèssecrè- 
tement que nouvelle nulle n'en fut en la ville, 
tanl simplement et en tapinage s'i trouva. Il 
fisl lanl par ses espies qu il sceust que nostre 
belle fille sayoit de l'erbe au coing d'un bois, 
asseulée de toutes gens; tl fut bien joyeux, et. 
tout housé encores qu'il esloît, se mist au 
chemin devers elle , en la compaignie de ses 
espies. Et quand il fut près de ce qu'il queroit, 
it leur donna congé , et fist tant qu'il se trouva 
auprès de sa dame sans ce qu'elle en sceust 
nouvelle sinon quand el le vit. S'elle fut soup- 
prinse et esbahie de se veoir tenue et saisie ue 
monseigneur le conte, ce ne fut pas merveil- 
les; mesme el en changea coleur, mua sem- 
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btant , et pour ung peu en perdit la parolle ^ 
car elle savoit par renommée qu'il estoit péril- 
eux et noiseux entre femmes, w Ha dya ! Ma- 
lamoiselle, dit lors le gentil conte, qui se trouva 
aisy, vous estes à merveilles fière. On ne 
'ous peut avoir sans siège. Or pensez bien de 
'DUS défendre , car vous estes venue à la ba- 
aille ; et avant que de moy partez vous amen- 
lerez à mon vouloir* et tout à ma devise des 
teines et travaubc aue j'ay souffers et enduré 
out pour l'amour de vous. — Helas 1 Mon- 
eigneur, ce dist la jeune fille , toute esbahye 
t soupprinse qu'elle estoit , je vous cry mer- 
y ! Si j'ay dit ou fait chose qui vous desplaise, 
reiliez le moy pardonner, et combien que je 
le pense avoir dit ne fait chose dont me de- 
rez savoir mal gré. Je ne sçay, moy, qu'on 
fOus a rapporté. On m'a requis en vostre nom 
le deshonneur; je n'y ay point adjousté de 
by, car je vous tiens si vertueux que pour 
nen ne vouldriez deshonorer une vostre simple 
uibgecte, que je suys, mesmes la vouldriez 
Men garder. — Ostez ce procès, dit monsei- 
^eur, et soyez seure que vous ne m'eschap- 
)erez si que vous auray monstre le bien que 
c vous veil et ce pourquoy j'envoyai par ae- 
irers vous. » Et, sans plus dire, la trousse et 
>rend entre ses braz, et dessus ung pou d'herbe 
Dise en tas qu'elle avoit assemblé, souvyne 
a coucha et fort et roidde , et vistement fai- 
oit ses preparatîves d'accomplir le désir qu'il 
voit de pieça. La jeune fille, qui se veoit en 
edangier etW le point de perdre ce qu'en ce 
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monde irèschîerlenoit.s'advisa d'un bontc 
ei dis! â monseigneur : « Je me rends à vous: 
je feray ce qu'il vous plaira sans nulz refus ne 
comrediaz. Soîez plus content de prendre de 
moy ce qu'en vouldrez par mon accord et vo- 
lume , oui tant y puis el en doy bien requerre, 
que malgré moy vous paroultrez vosire vou- 
loir desordonné. — Adya! dit monseigneur, 
3ue vous m'eschappez , non ; que voulez vous 
ire ? — Je vous requier, dit elle , puis qu'il 
fauli que vous obéisse , que vous me facez 
cest honneur que je ne soye pas souillée lie 
voz houseaux, qui sont et gras et ors, et lOus 
suffise du surplus. — Et comment en pour- 
ray-je faire? ce dit monseigneur. — Je les 
vous osteray, ce dit elle , très bien , s'il vous 
plaist; car, par ma foy, je n'aroye cueur ne 
courage de vous faire Donne chière avec ces 

Kaillards houseaulx, — C'est peu de chose des 
ouseauh, dit monseigneur; maisnon pourtant, 
puis qu'il vous plaist, il seront ostez. » El alors 
il abandonna sa prinse et se siet dessus l'etbe, 
et tend sa jambe ; et la belle fille luy este l'es- 
peron et puis luy tire l'un de ses houseîuk, 
qui bien estroiz estoient. Et quand il fut envi- 
ron à moitié , à quoy faire elle eut moult de 
peine , pour ce que tout au propos le tira de 
mauvais bihès , elle part et s'en va tant que 

Eiez la peuvent porter, aider et sousienir de 
on vouloir, et là laissa le gentil conte , el ne 
fina de courre tant qu'elle fui à l'oste! de son 
père. Le bon seigneur, qui se irouva ainsi de- 
ceu, s'il enragoii, plus n'en pouvoit ; et qui i 
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î heure Teust veu rire , jamais n'eust eu les 
es. A quelque meschef que ce fut, se mist 
>iez , Guidant parmarcher sur son houseau 
ir ce Toster de sa jambe ; mais c'est pour 
t : il estoit trop estroict; si n'y trouva 
e remède aue de retourner vers ses gens. 
a bonne aaventufe, il n'eut pas loing allé 
d il trouva ses bons disciples sur le bord 

fossé qui l'attendoient , qui ne seurent 
penser quand ilz le voyent ainsi atoumé. 
ir compta tout son cas et se fîst rehouser. 
ii l'oyoit , celle qui l'a trompé ne seroit 
eiirement en ce monde , tant luy cuide et 
lujr veult faire desplaisir. Quefaue vou- 
[u'il eust pour lors , iquelque mal content 

fust pour ung temps , tant qu'il fut ung 
refroidi , tout son courroux rut convertj 
)rdiale amour. Et qu'il soit vray, depuis 
[ pourchaz et à ses chers coustz et des- 
il la fist marier trèsrichement et bien , à 
(itemplacion seullement de la franchise et 
Jté qu'en elle avoit trouvé , dont il eut la 
- congnoissance par le refiis icy dessus 
•té. 
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LA XXVe NOUVELLE. 

PAR PHUIPE DE SAINT YON. 

^S^f^^ 3 chose es! si fresche et si nouvel- 
^ IM^ lenient advenue doni je veil fournir 
M Sw ™^ nouvelle , que je n'y puis ne 
■Scnî^ lailier, ne roigner, ne mettre , ne 
oster. Il est vray que au Quesnoy vint une 
belle fille na^Ères au prevost se complaindre 
de force et violance en elle perpétrée et com- 
mise par le vouloir desordonné d'un jeune 
compaignon. Geste complaincte au prevost 
feicle , le compaignon encusé de ce crime fut 
en l'heure prins et saisi ; et, au dict du com- 
mun peuple, ne valoit guères mieulx que 
pendu au gibet, ou sans sa teste au vent sur 
une roe enmy les champs faire les monstres. 
La fille , voyant et sentant celuy dont elle se 
douloit emprisonné, poursuyvoiî roiddemenr 
le prevost qu'il luyenfeist justice, et de ce 
que, oultre son gré et vouloir, violaniement et 
par force on l'a deshonorée. Et le prevost,' 
homme discret et sage et en justice trèsex- 
pert, fist assembler les hommes et puis man- 
da le prisonnier. Eiainçois qu'il le feist venir- 
devant les hommes desjà tout prest pour le 
juger, s'il confessoit par geheyne ou aultre- 
ment l'orrible cas dont il estoit chargé, parla- 
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i luy à part, et si le conjura de dire la vérité, 
c Véez cy telle femme, dist-il, qui de vous se 
lomplaint de force. Est-il ainsi ? L'avez vous 
îfforcée? Gardez que vous diez vérité, car, si 
^ous faillez, vous estes mort ; maïs si vous die- 
es vray, on vous fera grâce. — Par ma foy, 
nonseigneur le prevost , dist le prisonnier, je 
le veil pas nyer ne celer que je ne Paye pieça 
equîse de son amour. Et de fait, avant hier, 
iprès pluseurs parolles, je la ruay sur ung lict 
)our faire ce que vous savez , et luy levay 
obe et chemise, et mon furon, qui jamais 
l'avoit hanté larrier, ne savoit trouver la 
louyère de son conin , si ne faisoit qu^aller 
:àet là ; mais elle, par sa courtoisie, luy dres- 
la le chemin , et à ses propres mains le bouta 
out dedans. Je croy trop bien qu'il ne partit 
)as sans proye,mais quMl yeust entré à force, 
)ar mon serement, non eust. — Est*il ainsi ? 
lit le prevost. — Oy, par mon serement, dit 
e bon compaignon. — Or bien, dist-il, nous 
m ferons trèsbien. » Après ces parolles, le 
)revost se vient mettre en siège pontifical à 
lextre et environné de ses hommes, et le bon 
lompaignon fut mis et assis sur le petit banc 
\u parquet , ce voyant tout le peuple et celle 
|ui raccusoit.ttOr ça, m'amye, dit le prevost, 
lue demandez vous à ce prisonnier f — Mon- 
eigneur le prevost, dit-elle, je me plains à 
ous de la force que il m*a violée oultre mon 
;ré et ma volunté, et malgré moy, dont je 
ous demande justice. — Que respondez vous, 
Qon amy ? dit le prevost au prisonnier. — 
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Monseigneur, dîst-îl , je vous ay jà dit ci 
meni il en va , et je ne pense pas qu'elle â 
au contraire. — M'amie, dit le prevost . régi 
dez bien que vous dictes et que vous ^Idj 
de vous plaindre de force. C'est grant choî 
Véez cy qu'il dit qu'il ne vous iist oncqij^_ 
force, mesmes avez esié consentant et ^ou près 
requérant de ce qu'il a fait; et qu'il soil vray, 
vous mesmes adressasies et mîstes son furon, 
qui s'esbaloit à l'entouf de vgstre duyere, 
à vaz deux mains ou à tout l'une, tout dedens 
la duyere de vostre connin, laquelle chose il 
n'eust peu faire sans cesie vostre ayde ; et si 
vous y eussez tant pou soit 
n'en msi venu à bout. Si son I 
l'ostel , il n'en peut mais, car, dès adonc quij 
eslpareriesou duyere, il est hors de son cna 
toy. — Ha! monseigneur le prevost, dist j 
fille plainctive, comment l'entendez vo: 
est vray, je ne le veille pas nyer, que ' 
ment je prins son furon et le bouiay t 
duyere , mais pour quoy fut ce ? Par mt 
remeni , monseigneur, il avoit la teste l 
roidde et le museau tant dur, que je si 
tout de vray qu'il m'eust fait un^ gram p 
tus, ou deux ou trois, ou ventre, si |e ne l'eu^ 
bien à haste bouté en celuy qui y esf 
davantage ; et véez là pourquoy je le fei» 
Pensez qu'il y eust grand risée, après la cfl 
clusion de ce procès, de ceulx de la juslj 
CI de tous les assistens. Et fut te compaigf 
délivré, promettant de retourner à ses ja, 
nées quand sommé en seroît. Et la filie i 
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alla bien courroussée qu'on ne pendoit bieii 
en haste et bien hault celuy qui avoît pendu 
à ses basses fourches. Mais ce courroux, ne 
sa roidde poursuite, ne dura guères, car, à ce 
qu'on me dist , tantost après par bons moyens 
la paix entre euix si fut trouvée ; et fut aban- 
donnée au bon compaignon garenne , connin 
et duyere , toutesfoiz et quantes que chasser 
yvouldroit. 




LA XXVIe NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR DE FOQUESSOLES, DE LA 
CHAMBRE DE MONSEIGNEUR. 

■ 

n la duché de Brabant, n'a pas long 
temps que la mémoire n'en soit fres- 
che et présente à ceste heure, ad- 
vînt ung cas digne de reciter; et 
pour fournir une nouvelle ne doit pas estre 
rebouté. Et, affin qu'il soit enregistré et en 
apert congneu et déclaré , il fiit tel : A Tostel 
d'un grant baron du pais demouroit et resi- 
doit ung jeune, gent et gracieux gentilhomme, 
nommé Gérard , qui s'énamoura trèsfort d'une 
damoiselle de leans nommée Katherine. Et , 
quand il vit son cop , .il luy osa bien dire son 
êracieux et piteux cas. La response qu'il eut 
de prinsault, chacun la peut penser et savoir, 
que pour abréger je trespasse , et vien ad ce 
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qu'ilz n'avoicnt qu'un seul cueur < 
vouloir. Geste entière, leale et pa 
ne dura pas si peu que les deux 
accompliz et passez ; à chef de C< 
temps, amour, qui bande les yeuli 
teurs, les bouscha si trèsbienque 
doient le plus secrètement de lei 
affaires conclure et deviser, chacu 
voit ; et n'y avoit homme ne femm 
trtsbien ne s'en donnas! garde ; m 
tant la chose escriée qu'on ne par 
que des amouis Gérard et Katb 
helas! les pouvres aveugles cl 
seulz estre empeschez de leur be. 
se doubtoient guères qu'oit en l 
ailleurs qu'en leur présence , où 
de leur gré n'eust pas esté rec 
propos changer et transmuer. Ti 
chaz d'aucuns maudictz et detest 
que pour la continuelle noise de 
ne scevent taire ce qui rien ou po 
che , vint ceste matière à la cong 
maistre et de la maistresse des 
et d'iceulx s'espandit et saillit en 
père et de la mère de Kaiherint 
cheut si trèsbien que par une ( 
leans, sa trèsbonne compaigne 1 
fut advettie et informée du lon^ 
de la descouverture des amours 
d'elle , tant à monseigneur son f 
dame sa mère comme à monseig: 
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lame de leans. « Helas! qu'est-il de faire» 
ma bonne seur et m'amjre ? dit Katherine. Je 
suis femme deffaicte, puis que mon cas est si 
manifeste que tant de gens le scevent et en 
devisent. Conseillez moj, pour Dieu, ou je 
suis femme perdue et plus que aultre désolée 
et mal fortunée. » Et, à ces motz, larmes à 
tant saillirent de ses yeulx et descendirent au 
long de sa belle et clère face jusques bien bas 
sur sa robe. Sa bonne compaigne, ce voyant, 
fut très marrie et desplaisante de son ennuy, 
et pour la conforter luy dist : « Ma seur, 
c'est folie de mener tel dueil et si grand ; car 
on ne vous peut , la Dieu mercy, reproucher 
de chose qui touche vostre honneur, ne celuy 
de voz amys. Si vous avez entretenu ung gen- 
tilhomme en cas d^amours , ce n'est pas chose 
défendue en la court d'honneur, mesme est la 
;ente et la vraye adresse de y parvenir ; et 
>our ce vous n'avez cause de douloir, et n'est 
une vivant qui à la vérité vous en puisse ou 
ioyve charger. Mais toutesfoiz il me semble - 
'Oit bon , pour estaîndre la noise de pluseurs 
)arolles qui courent aujourduy à l'occasion 
le vos dictes amours, que Gérard, vostre ser- 
ateur, sans faire semblant de rien, prensist 
mg gracieux congié de monseigneur et de 
nadame , colorant son cas ou d'aller en ung 
oingtain voyage ou en quelque guerre appa- 
ente ; et soubz cest umbre s'en allast quelque 
)art soy rendre en ung bon hostel , attendant 
|ue Dieu et amours aront disposé sur voz be- 
oignes; et luy arresté, vous face savoir de 
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son estât, et par son mesrae message lui fere! 
savoir de voz nouvelles. Et par ce point s'apJ 
paisera le bruit qui court à présent, et voo 
enlreamerez et entretiendrez l'un l'auhre | 
lettres, attendans que mieulx vous vienne, 
ne pense ^point pourtant que vostre ami 
doive cesser, ançoîs de bien en mieulx : 
maintiendra , car par longue espace vous n'j 
vez eu rapport ne nouvelle, chacun de ; 
partie , que par la relacion de vos yeulx, q 
ne sont pas les plus eureux de faire les pli 
seurs jugemens, mesmes à ceulx qui sont 11 
nuz en l'amoureux servage. » Le gracieux * 
bon conseil de ceste gentilfemme fut mis < 
œuvre et à effect, car au plus tost que K 
therine sceut trouver la fasson de parler 
Gérard son serviteur, elle en bref luy comp 
comment l'embusche de leurs amours esti 
descouverte et venue desjà à la cognoissairi 
de monseigneur son père et de madame 
mère , et de monseigneur ei de madame ■ 
leans. •< Et créez , dil-elle , avant qu'il sa 
venu si avant, ce n'a pas esté sans pass 
l'abbayt au pourchaz des rapporteurs deva 
tous ceux de céans et de pluseurs voisins, 
pour ce que fortune ne nous est pas si am 
de nous avoir permis longuement vivre si ^ 
rieusement que en notre estât encommanc 
et si nous menace , advtse, et forge et preps 
encores plus grans destourbiers, si ne poB 
veons à l'encontre , il nous est mestier, 
utile et nécessité d'avoir advis bon el hast 
Et car le cas beaucop me touche et plus q 
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à vous, quant au daneier qui sourdre s'en 
pourroit, sans vous desdire je vous diray mon 
opinion. » Lors luy va compter de chef en 
bout le conseil et advertissement de sa bonne 
compaigne. Gérard, desjà ung peu adverty 
de ceste maudicte adventure , plus desplaisant 
que si tout le monde fust mort, mis hors de 
sa dame , respondit en telle manière : a Ma 
leale et bonne maistresse, véez cy vostre 
humble et obéissant serviteur, oui après Dieu 
n'ayme rien en ce monde si lealement que 
vous ; et suis celuy à qui vous povez ordon- 
ner et commender tout ce que bon vous sem- 
ble, et qui vous vient à plaisir, pour estre lye- 
ment et de bon cueur sans contredit obéye. 
Mais pensez qu'en ce monde ne me pourra 
pis advenir quant il fauldra que i'esloigne vos- 
tre trèsdesirée présence. Helas! s'il fault que 
je vous laisse , il ne m'est pas advis que les 
premières nouvelles que vous arez de moy, ce 
sera ma doulente et piteuse mort adjugée et 
exécutée à cause de vostre esloignier ; mais, 
quoy que soit , vous estes celle et la seulle 
vivante que je veil obéyr, et ayme trop plus 
cher la mort en vous obéissant qu'en ce 
monde vivre, voire estre perpétuel, non acom- 

Î>lissant vostre noble commendement. Véez cy 
e corps de celuy qui est tout vostre ; taillez , 
roignez, prenez, ostez , faictes tout ce qu'il 
vous plaist. » Si Katherine estoit marrye et 
desplaisante d'oyr son serviteur qu'elle amoit 
plus que aultre loyalement, le voiant aussi 
plus troublé que dire on ne vous pourroît, il 
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ne le fauli que penser et non enquerre ; 1 
ne fust pour la grani vertu que Dieu en dJe 
n'avoit pas oblyé de mettre largement et i 
comble, elle se lust offerte de luy faire com-^ 
paignie en son voyage ; mais, espérant de qu"' 

Î|ue jour recouvrer ad ce que tréseureusemi 
aillit, le retira de ce propos, et à cbef 
pièce si dist : « Mon amy, c'est force que vota 
éloignez ; si vous prie que vous n'obl 
celle qui vous a fait le don de son cueur, 
afijn que vous aiez courage de mieulx sousie- 
nir la trèscrueuse et hornble bataille que 
son vous livre et amaine à vostre do!oi 
département , encontre vostre vouloir et di 
)e vous promectz et asseure , sur ma foy, 
tant que je vive aulire homme n'arayesj 
de ma volante et bon gré que vous , voire' 
que me sere?. loyal et entier, que i'espere 
vous serez. Et en approbacion de ce, je * 
donne ceste verge, qui est d'or esmaillée' 
larmes noires. Et, si d'adventureonme vot"' 
ailleurs marier, je me defendray tellemL 
tiendray telz termes que vous devrez de 
estre content , et vous monstreray que je 
veil tenir sans faulser ma promesse. Or je 
prie que tantost que vous serez arresié 
que ce soit , que m'escrivez de voz nouvel 
et je vous rescriray des miennes, 
bonne maistresse, ce dit Gérard, or vo; 
bien qu'il fault que je vous abandonne 
ung espace. Je prie â Dieu qu'il vou! 
plus de bien et plus de joye qu'il ne m' 
tient d'en avoir. Vous m'avez fait de 
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grâce, non pas que j'en soye digne, une si 
faaulte et honorable promesse , qu'il n'est pas 
en moy de vous en savoir seullement et suffi- 
samment mercier. Et encores ay-je mains le 
povpir de le deservir; mais pourtant ne de- 
meure pas que je n'en aye bien la parfecte 
»ffnoissance , et si vous ose bien faire la pâ- 
me promesse, vous suppliant trèshurtiblement 
ît de tout mon cueur que mon bon et loyal vou- 
oir me soit réputé de tel et aussi erand mérite 
|ue s'il partist de plus homme de bien que 
noy. Et adieu, ma dame; mes yeubc deman- 
lent leur tour d'audience, qui couppent à ma 
angue son parler. » Et à ces motz la baisa, et 
îlle luy trèsserrément , et puis en allèrent cha- 
un en leur chambre plaindre ses douleurs, Dieu 
cet! plorant des yeux, du cueur et de la tes- 
e. Au fort, à l'heure qu'il se faillit monstrer, 
hacun s'efforça de foire aultre chère de sem- 
•lant et de bouche que le désolé cueur ne fai- 
oit. Et pour abréger, Gérard fist tant en peu 
e jours qu'il obtint congé de son maistre, qui 
e fut pas trop difficile à împetrer, non pas 
our faulte qu'il eust faicte , mais à l'occasion 
es amours de luy et de Katherine, dont les 
mys d'elle estoient mal contens, pour tant que 
îerard n'estoit pas de si grand lieu ne de sî 
rande richesse comme elle estoit; et pour ce 
oubloient qu'il ne la fiançast. Ainsi n'en ad- 
int pas, et sî se partit Gérard , et fist tant par 
» journées qu'il vint ou pays de Barrois, et 
ouva retenance en l'ostel d'un grand baron 
u pàïs. Et luy arresté, tantost manda et fist 
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savoir à sa dame de ses nouvelles , qui en fiit 



1 



rescripsit de son estât et du bon vouloir qu'ei 
avott et aroit vers luy tant qu'il veille esire 1 
loyal, Or vous faull-if savoir que, taniost que 1 
Gérard fut parti de Brabant, pluseurs gentili- ^ 
hommes, escuyers et chevaliers, se vindrent _»j 
accointer de Katherine, desiranssurtoutesaul- —^ 
très sa bienveillance et sa ^race, qui, durant le^j 
temps que Gérard servoit et estoit présent- :^ 
ne se monstroiem n'apparoient , sachant d^ j 
vray qu'il alloit devant eulx à l'offerende. El-~^~ ; 
de fait pluseurs la requisrent à monselgneizz^r 
son père de l'avoir en mariage ; et entre au^H - 
Ires y en vint ung qui luy fut agréable. ^Si 
manaa pluseurs ses amis et sa lille aussi , ^i 
leur remonstra comment il estoit desja ancîe n, 
et que ung des grans plaisirs qu'il poutroît ^n 
ce monde avoir, ce serait de veoir sa fille ^n 
son vivant bien allyée. Leur dist au surplus -' 
" Ung tel gentilhomme m'a fait demander ma 
fille. Ce me semble trèsbien son fait, et _ si 
vous le me conseillez et ma fille me veille obéir, 
il ne sera pas escondit en sa Irèshonorable 
raisonable requeste. " Tous ses amis et pateWl 
loèrent et accordèrent beaucop ceste aliancCif 
tant pour les vertuz, richesses etaultres bieiwl 
du dit gentilhomme. Et, quant vint à savoir b T 
volonté de la bonne Katherine, elle se cuidoil 
excuser de non soy vouloir marier, remonsiranl 
et allegant pluseurs choses dont elle se cuidwt 
desarmer et eslonger ce mariage ; mais en la 
parfin elle fut ad ce menée que s'elle ne vouloii 
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la maie grâce de père, de mère, de 

de amis, de maistre et de maistresse , 
ne tiendroit point la promesse qu'elle 
tte à Gérard son serviteur. Si s'advisa 
tsbon tour pour contenter tous ses 
sans enAraindrelaloyauIté qu'elle veult 
on serviteur, et dit : « Mon trèsredoubté 
r et père, je ne suis pas celle qui vous 
je en manière du monde desobéir, 
ans la promesse que j'aroie faicte à 
3n créateur, de qui je tiens plus que de 
)r est-il ainsi que je m'estoye en luy 
, et proposé et promis luy avoie en 
leur, non pas de jamais moy marier, 

le non faire encore , ne encore, atten- 
e par sa srace enseigner me voulsist 
at , ou aultre plus seur, pour saulver 
ivre ame. Neantmains, pource que je 
le qui pas ne veil troubler, où je puisse 
lent à l'encontre , je suis contente d'em- 
: Pestât de mariage, ou aultre tel qu'il 
laira, moyennant qu'il vous plaise me 

congié amçois faire ung pèlerinage à 
licolas de Warengeville, lequel j'ay 
t promis avant que jamais je change 
»ù je suis. » Et ce dit-elle affin qu'elle 
reoir son serviteur en chemin et luy dire 
it elle estoit forcée et menée contre 
1. Le père ne fut pas moyennement 

d'oyr le bon vouloir et la sage res- 
le sa fille , et luy accorda sa requeste, 
:ement voult disposer de son partement, 
i disoit à madame sa femme, sa fille 

Noof. — I. 10 
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présente : « Nous luy baîllerons ung lel ge»- 
lilhomme, ung tel et ung tel; Ysabeau, et 
Margarite, et Jehanneton-, c'est assez [mur 
son estai. — Ha! Monseigneur, dit Katherine, 
nous ferons aulirement , s'il vous plaisi. Vous 
savez que le chemin de cy à saint Nicolas 
n'est pas bien seur, mesmement pour gens 
qui mainent estât et conduisent femmes ; et à 
quoy on doit bien prendre garde , je n'y saroie 
ainsi aller sans grosse despence -, et aussi c'est 
une grande bée, et s'il nous advenoit meschef 
ou d'estre prins ou destroussez de biens ou 1 
de nostre honneur, que jà Dieu ne veille! àa 
seroit un merveilleux desplaisir. Si me semlA] 
bon , sauve toutesfoiz vosire bon plaisir, qÂj 
me feissezfaireung habillemeni d'homme et bT 
baillassez en la conduicie de mon onclel 
baslard , chacun monté sur ung petit chevj 
Nous irons plus losl, plus seurement et* 
mains de despense ; et , si ainsi le vous pis 
feire , je l'entreprend ray plus hardiement d 
d'y aller en estât. » Ce bon seigneur pea 
ung peu sur l'advis de sa fiile et en para 
madame sa femme; si leur sembla que l'dj 
verlure qu'elle faisoit luy partoil d'ung gra 
sens et de bon vouloir. Si furent ses c 
ses prestes tantosl pour partir, et ainsï^ 
misrent au chemin, la belle Katherine et à 
oncle le basiard, sans aultrecompaignîe, 1 
billez à la fasson d'Allemagne, bien et g- 
ment , et estoit Katherine le m 
le varie!. Hz firent tant par leurs journées à 
leur pèlerinage, voire de saint Nicolas, 
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acomply. Et comme ilz se mettoient au che- 
min de retour, loans Dieu qu'iiz n'avoient en- 
cores eu que tout bien , et devisans de piu- 
seurs aultres choses, Katherine va dire à son 
oncle : « Mon oncle , mon amy, vous savez 
qu'il est à moy, la mercy Dieu, qui suys 
seulle héritière de monseigneur mon père , de 
vous faire beaucop de biens, laquelle chose 
je feray voluntiers, quand en moy sera , si vous 
me voulez servir en une menue queste que j'ay 
entreprinse : c'est d'aller en Tostel d'ung sei- 
gneur de Barrois, qu'elle luy nomma, veoir 
Gérard , que vous savez. Et affin que , quant 
nous reviendrons, puisse compter quelque 
chose de nouveau , nous demanderons leans 
retenance ; et , si nous la povons obtenir, nous 
y serons par aucuns jours et verrons le pays ; 
et ne doubtez que je n'y garde mon honneur, 
comme une bonne fille doit faire. » L'oncle , 
espérant que mieulx luy en seroit cj après , et 
qu'el est si bonne qu'il n'y fault jà guet sur 
elle , fut content de la servir et de raccom- 
pagner en tout ce qu'elle vouldra. Il fut beau- 
cop mercyé, ne doubtez; et dès lors con- 
clurent qu'il appellera sa niepce Conrard. Hz 
vindrent assez tost , comme on leur enseiena, 
ou lieu désiré, ets'adrecèrent au maistre d'os- 
tel du seigneur, qui estoit ung ancien escuyer, 
qui les receut, comme estrangiers, trèslyement 
et honorablement. Conrard luy demanda si 
monseigneur son maistre ne vouldroit pas le 
service d'un jeune gentilhomme qui queroit 
adventure et demandoit à veoir pais. Le mais- 
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'd en son service. Et le maisire d'ôstel , 
:hant homme, ordonna que Gérard et 
•d , pour ce qu'ilz sont d'un pays , au- 
chambre ensemble. Après ceste retenue, 
et Conrard se prennent à braz et s'en 
eoir leurs chevaulx ; mais à deable Ge- 
'il parla oncques ne demanda rien de 
ît. Si se print à doubter le pouvre Con- 
:'est assavoir la belle Katherine , qu'elle 
mise avec les péchez obliez, et que, 
estoit rien à Gérard, il ne se pourroit 
|u'il n'en demandast, ou au mains du 
ur et de la dame où elle demouroit. La 
:tte estoit, sans guères le monstrer, en 
lestresse de cueur, et ne savoit lequel 
)u de soy encores celer et l'esprouver par 
îs paroles, ou de soy prestement faire co- 
e. Au fort, elle s'arresta que encores de- 
I Conrard et ne deviendra pas Katherine, 
ïfd ne tient aultre manière. Ce soir se 
lommele disner, etvindrenten leurcham- 
:rard et Conrard , parians de beaucop de 
, mais il n'y venoit nulz propos en termes 
eussent à Conrard. Quand elle vit qu'il 
I rien si on ne luy mect en bouche , elle 
manda de quelz gens il estoit de Bra- 
et il en respondit ce que bon luy sem- 
Et congnoissez-vous pas , dit-elle , ung 
gneur, et une telle dame , et ung tel ? — 
lehan ! oy, dit-il. » Et au derrenier elle 
mma le seigneur où ilz demouroient. Et 
qu'il le cognoissoit bien, sans dire cju'il 
; demouré. « On dit , ce dit-elle , qu'il y 
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3 de belles filles leans; en cognoissez-v 
nulles? — Bien peu, dil-il, et aussi il 
m'en chault ; laisse^-moy dormir, je meurs d 
somme, — Comment, dît-elle, povez-voï 
dormir quand on parle de belles filles ? Ce n'e 
pas signe que vous soiez amoure 
respondil mol, mais s'endonnil comme UDg^l 
pourceau; et la pouvre Katherine se doul^.il 
lantost de ce qui estoit, mais elle concluf il 
qu'elle l'espiouvera plus avant. Quant vint iW 
l'endemain, chascun s'abilla, parlant et devW 
sam de ce t^ue plus luy estoit , Gérard de 
chiens et d'oiseaulx , Conrard des belles filles 
de leans et de Brabant. Quand vint après i3is- 
ner, Conrard fist tant qu^l desiourna Geran' 
des aultres , et luy va dire que le païs de Bu 
rois desjâ luy desplaisoit, et que vraiema 
Brabant est loule aullre marche , et en son I4 
gage luy donna assez à cognoistre que le c: 
luy liroil fort devers Brabant. >' A quel p 
pos ? ce dit Gérard ; que voiez-vous en Bran 
qui n'est icy l et n'avez vous pas icy les be j 
ftirestz pour la chasse , les belles nvières , M 
belles plaines tant plaisante^ que à souhaita 

EDur le deduyi des oyseaulx en temps de f 
ier et aultre? — Encores n'est ce rien,, 
dit Conrard : les femmes de Brabant sont b 
aullres, qui me plaisent bien autant et plus a 
VQï chasses et voleries. — Saint Jehan ! c'fl 
aultre chose, ce dit Gérard ; vous y seriez bi,^ 
dyement amoureux en voslre Brabant , je l3 
bien. — Par ma foy, ce dit Conrard , il n'a 
iàBisyi.e,r,flu'jtvftijs soit çelé,.kxsuisj 
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reux voîrement. Et à ceste, cause m'y tire le 
cueur tant roiddement et $i fort que je faiz 
doubteque force me sera d'abandonner vostre 
Barrois , car il ne me sera pas possible à la * 
longue de longuement vivre sans veoir ma jf 
dame. — C'est folie donc, ce dit Gérard, de '^ 
l'avoir laissé , si vous vous sentez si incon- 
stant. — Inconstant ! mon amy ; et où est celuy 
(jui puist mestrier loyaux amoureux? Il n'est 
si aavisé ne si sage ^ui s'i sache souvent con- 
duire. Amours bannist souvent de ses servans 
et sens et raison. » Ce propos sans plus avant le 
déduire se passa , et fut heure de souper; et ne 
se reatelèrent à deviser tant qu'ilz furent au 
iict couchez. Et créez que de par Gérard ja- 
mais n'estoit nouvelle que de dormir, se Con- 
rard ne l'eust assailly de procès , qui commen- 
ça une piteuse , longue et doloreuse plaincte 
après sa dame , que je passe , pour abréger. 
Et si dit en la fin : <( Helas ! Gérard , et com- 
ment povez-vous avoir envjre de dormir em- 
près de moy qui suis tant éveillé , qui n'ay es- 
périt qui ne soit plain de regretz , d'ennuy et 
de soucis i C'est merveille que vous n'en estes 
ung peu touché ; et créez, si c'estoit maladie 
contagieuse , vous ne seriez pas seurement si 
près sans avoir des esclabotures. Helas! je 
vous prie , si vous n'en sentez nulles , aiez au 
mains compassion de moy qui meurs sur bout 
si je ne voy bien bref ma dame. — Je ne vy ja- 
mais si foi amoureux , ce dit Gérard ; et pen- 
sez vous que je n'aye point esté amoureux? 
Certes je sçay bien que c'est, car j'ay passé 
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a de belles filles leans ; en cognoissez-vous 
nulles ? — Bien peu , dit-il , et aussi il ne 
m'en chault ; laissez-moy dormir, je meurs de 
somme. — Comment, dit-eiie, povez-vous 
dormir quand on parle de belles filles f Ce n'est 
pas signe que vous soiez amoureux. » Il ne 
respondit mot, mais s'endormit comme ung 
pourceau; et la pouvre Katherine se doubta 
tantost de ce qui estoit, mais elle conclud 
qu'elle l'esprouvera plus avant. Quant vint à 
l'endemain, chascun s'abilla, parlant et devi- 
sant de ce cjue plus luy estoit , Gérard de 
chiens et d'oiseaulx , Conrard des belles filles 
de leans et de Brabant. Quand vint après dis- 
ner, Conrard fist tant qu'il destouma Gérard 
des aultres , et luy va dire que le pais de Bar- 
rois desjà luy desplaisoit, et que vraiement 
Brabant est toute aultre marche , et en son lan- 
gage luy donna assez à cognoistre que le cueur 
luy tiroit fort devers Brabant. <c A quel pro- 
pos ? ce dit Gérard ; que voiez-vous en Brabant 
qui n'est icy ? et n'avez vous pas icy les belles 
forestz pour la chasse , les belles nvières , les 
belles plaines tant plaisante^, que à souhaiter, 
pour le deduyt des oyseaulx en temps de gi- 
bier et aultre ? — Encores n'est ce rien , ce 
dit Conrard : les femmes de Brabant sont bien 
aultres, qui me plaisent bien autant et plus que 
voz chasses et voleries. — Saint Jehan! c'est 
aultre chose, ce dit Gérard ; vous y seriez har- 
dyement amoureux en voslre Brabant , je l'oz 
bien. — Par ma foy, ce dit Conrard , il n'est 
jà mestier qu'il vous soit celé , je y suis amou- 
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reux voirement. Et à ceste. cause m'y tire le 
cueur tant roiddement et si fort que je faiz 
doubteque force me sera d'abandonner vostre 
Barrois , car il ne me sera pas possible à la 
longue de longuement vivre sans veoir ma 
dame. — C'est folie donc, ce dit Gérard, de 
l'avoir laissé, si vous vous sentez si incon- 
stant. — Inconstant ! mon amy ; et où est celuy 
(\m puist mestrier loyaux amoureux? Il n'est 
SI aavisé ne si sage ^ui s'i sache souvent con- 
duire. Amours bannist souvent de ses servans 
et sens et raison. » Ce propos sans plus avant le 
déduire se passa , et fut heure de souper ; et ne 
se reatelèrent à deviser tant qu'iiz furent au 
lict couchez. Et créez que de par Gérard ja- 
mais n'estoit nouvelle que de dormir, se Con- 
rard ne l'eust assailly de procès , qui commen- 
ça une piteuse , longue et doloreuse plaincte 
après sa dame , que je passe , pour abréger. 
Et si dit en la fin : « Helas! Gérard, et com- 
ment povez-vous avoir envye de dormir em- 
près de moy qui suis tant éveillé , qui n'ay es- 
périt qui ne soit plain de regretz , d'ennuy et 
de soucis ? C'est merveille que vous n'en estes 
ung peu touché ; et créez, si c'estoit maladie 
contagieuse , vous ne seriez pas seurement si 
près sans avoir des esclabotures. Helas ! je 
vous prie , si vous n'en sentez nulles , aiez au 
mains compassion de moy qui meurs sur bout 
si je ne voy bien bref ma dame. — Je ne vy ja- 
mais si foi amoureux , ce dit Gérard ; et pen- 
sez vous que je n'aye point esté amoureux? 
Certes je sçay bien que c'est, car j'ay passé 
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par là comme vous , certes si ay ; mais je ne 
fuz oncaues si enragé que d'en perdre le dor- 
mir ne la contenance , comme vous faictes à 
présent : vous estes beste , et ne prise point 
votre amour ung blanc. Et pensez-vous qu'il 
en soit autant à vostre dame ? Nenny, nenny. 
— Je suis tout seur, ce dit Conrara , que si ; 
elle est trop loyalle pour m'oblier. — A dya, 
vous direz ce que vous vouldrez, ce dit Gé- 
rard, mais je ne croiray jà que femmes soient 
si loyalles que pour tenir telz termes ; et <:eubc 
qui le cuident sont parfaiz coquars. J'aj amé 
comme ung aultre , et encores en ayme je bien 
une. Et pour vous dire mon fait, je party de 
Brabant à l'occasion d'amours , et à l'heure de 
mon partement j'estoie bien avant en la grâ- 
ce d'une trèsbelle , bonne et noble fille , que 
je laissay à trèsgrant regret ; et me despleut 
beaucop par aucuns pou de jours d'avoir perdu 
sa présence , non pas que j'en laissasse le dor- 
mir, ne boire , ne menger, comme vous. Quand 
je me vy ainsi d'elle éloigné, je vouluz user 
pour remède du conseil d'Ovide, car je n'eu 
pas si tost accointance ne entrée céans que je 
ne priasse une des belles filles qui y soit ; et ay 
tant fait , la Dieu mercy ! qu'elle me veuit 
beaucop de bien , et je l'ayme beaucop aussi. 
Et par ce point me suys-je deschargé de celle 
que par avant amoye , et ne m'en est à présent 
non plus que celle qu'oncques ne viz, tant 
m'en a rebouté ma dame de présent. — Et 
comment, ce dit Conrard, est -il possible, si 
vous amiez bien l'aultre , que vous la puissez 
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si tost oublier et abandonner ? Je ne le sçay en- 
tendre, moy, ne concepvoîr comment il se 
peut faire. — Il s'est fait toutefoiz , ce dit Gé- 
rard; entendez le si vous voulez. — Ce n'est 
pas bien gardé loyauté, ce dit Conrard ; cj^uant 
à moy, j'aymeroie plus cher morir mille foiz, si 
possible m'estoit, que d'avoir fait à ma dame 
si grande faulseté. Et jà Dieu ne me laisse tant 
tîvre que j'aye non pas tant seulement le vou- 
loir ne une seule pensée de jamais amer ne 
E'er aultre qu'elle. — Tant estes vous plus 
rte, ce dit Gérard, et si vous maintenez ceste 
folie , jamais vous n'arez bien et ne ferez que 
songer et muser, et sécherez sur terre comme 
la belle herbe dedans le four chault , et serez 
homicide de vous mesmes ; et si n'en ares jà 

Se ; mesme , que plus est , vostre dame n'en 
Ta que rire, si vous estes si eureux qu'il 
vienne à sa cognoissance. — Comment ! ce dit 
Conrard ,vous savez d'amours bien avant; je 
vous requier doncoues que veillez estre mon 
moien céans ou aultre part que je face dame 
par amours , asavoir mon si je pourroie garir 
comme vous. — Je vous diray, ce dit Gérard, 
je vous feray demain deviser à ma dame , et 
aussi je luy diray que nous sommes compai> 
gnons et qu'elle wt vostre besoigne à sa com- 
paigne ; et je ne doubte point que, si vous vou- 
lez, qu'encores n'ayons du bon temps, et que 
bien oref se passera la resverie qui vous affole, 
voire si à vous ne tient, — Si ce n'estoit faul- 
ser mon serment è^ ma dame , [e le desireroye 
beaucop, ce dit Conrard ; mais au fort j'essaie- 
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ray comment il m'en prendra. » El à ces motz 
se retourna Gérard et tantost s'endormit. Et la 
trèsbelle Katherine estoit de mal tant oppres- 
sée , voyant et oyant la desloyauté de celuy 
qu'elle aymoit plus que tout le monde, qu'elfe 
se souhaitoit morte. Non pourtant elle adossa 
la tendreur féminine, et s'adouba de virile 
vertu. Car elle eut bien la constance de lon- 
guement et largement lendemain deviser avec- 
ques celle qui luy faisoit tort de la rien au 
monde que plus cher tenoit ; mesmes forsa son 
cueur, et ses yeulx fist estre notaires de plu- 
seurs entretenances à son trèsgrand et mortel 
préjudice. Comme elle estoit en paroUes avec- 
ques sa compaigne, elle apperceut la verge 
que au partir donna à son desloyal serviteur, 
qui luy parcreut ses doleurs ; mais elle ne fut 
pas si foie , non pas par convoitise de la verge, 
qu'elle m trouva bonne gracieuse fasson de la 
regarder et bouter en son doy. Et sur ce point, 
comme non y pensant , se part et s'en va. Et 
tantost que le souper fut passé , elle vint à son 
oncle et lui dit : <c Nous avons assez esté Bar- 
roisiens , il est temps de partir ; soie2 demain 
prest au point du jour, et aussi seray-je. Et re- 
gardez que tout nostre bagage soit bien attinté. 
Venez si matin qu'il vous plaist. — Il ne vous 
fauldra que monter», repondit l'oncle. Or de- 
vez vous savoir que tantdis , puis souper, que 
Gérard devisoit avec sa dame , celle qui fut 
s'en vint en sa chambre et se mect à escripre 
unes lettres qui narroient tout du long et du 
lé les amours d'elle et Gérard, comme lespro- 
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messes qu'ilz s'entrefirent au départir, com- 
ment on ravoit voulue marier, le refus qu'elle 
en fist , et le pèlerinage qu'elle emprinst pour 
sauver son serment et se rendre à luy ; la des- 
loyauité dont elle l'a trouvé saisy, tant de 
bouche comme d'œuvre et de fait. Et pour les 
causes dessus dictes , elle se tient pour acquit- 
tée et desobligée de son serment et promesse 
qu'elle jadiz luy fist. Et s'en va vers son pais, 
et ne le quiert jamais ne veoir, ne rencontrer, 
comme le plus desloyal qu'il est qui jamais 

fmast femme. Et si emporte la verge qu'elle 
uy donna^ qu'il avoit desjà mise en main sé- 
questre. Et si se peut bien vanter qu'il a cou- 
ché par "trois nuiz au plus près d'elle ; s'il y a 
que DÎen, si le dye , car elle ne le craint. Es- 
cript de la main de celle dont il peut bien co- 
gnoîstre la lettre , et au dessoubz : « Kathe- 
rine , etc. , surnommée Conrard » ; et sur le 
dos : « Au desloyal Gérard, etc. » Elle ne dor- 
mit pas guères la nuyt, et aussitost qu'on vit 
du jour, elle se leva tout doulcement, et s'abilla 
sans ce qu'oncques Gérard s'en eveillast , et 
prend. sa lettre qu'elle avoit bien close et fer- 
mée, et la bouta en la manche du pourpoint de 
Gérard ; et à Dieu le commenda tout en basset, 
en plorant tendrement, pour le grand deuil 
qu'elle avoit du trèsfaulx tour qu'il luy avoit 
joué. Gérard, qui dormoit, mot ne luy respondit. 
Elle s'en vint devers son oncle ^ qui luy bailla 
son cheval, et elle monte et puis tire pais tant 
qu'ilz vindrent en Çrabant, où ilz furent receuz 
joyeusement, Dieu lescet. Et fut bien qui leur 
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demanda des adventures de leur voyage ; 
quoy qu'ilz respondisseni, ilz ne se vanlèrej 
pas de la principale. Pour parler comment 
advint à Gérard , quant vint le jour du par^ 
ment de la bonne Katherine , environ dis ha 
res , il s'esveilla, et regarde que son compf 
gnon estoit levé ; si pensa qu'il estoit tara 
sauh sus tout en haste et saisit son pourpoint 
et comme il bouloii son bras dedans l'une d' 
manches , il en saillit une lettre , dont il ( 
assez esbahy, car i! ne luy souvenoit pas qi* ' 
nulles y on eust bouté. Illes releva toutesfoii, 
et voit qu'elles sont fermées ; et avoit au dos 
escript : v Au desloyal Gérard , elc. >i Si par 
avant fut esbahy, encores le fut-il beaucop 
plus. A chef de pièce , il les ouvrit ei voit la 
soubscription qui disoit Katherine surnommée 
Conrard. Si ne scet que penser; il les leul 
neantmaîns; en lysant, le sang luy monte g' I 
le cueur luy fremist , et devint tout altéré ÉM 
manière et de coleur. A quelque meschef »■ 
ce fui, il eschevade lyre sa lettre, par laquaftî i 
il cogneut que sa desioyaulté estoit venue à la 
cognoissance de celle qui luy vouloit tant de 
bien : non qu'elle sceust estre le! au rapport 
d'aultniy, mais elles mesmes en personne en 
a la vraye informacion ; et, qui plus près du 
cueur iuy touche , il a couché trois nuiz avec 
elle sans l'avoir guerdonnée de la peine qu'elle 
avoit prinse que de si loingle venir esprouvet. 
Il ronge son frain aux dens et tout vif enrage 
quand il se voit en celle peleterie. El apiB 
beaucop d'advis, il ne scet aultrc remède que 
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de la suyyir ; et bien lui semble qu'il la ra- 
taindra. Si prent congié de son maistre, et se 
met à la voie , suyvant le froissie des chevaulx 
de ceulx qu'oncques ne rataindit jusques ad ce 
qu'ilz fussent en Brabant, où il vint si à point 
que c^estoit le jour des nppces de celle (jui l'a 
esprouvé. Laquelle il cuida bien aller baiser et 
saluer, et faire une orde excusance de ses faul- 
tes ; mais il ne luy fut pas souffert , car elle 
luy .tourna Tespaule , et ne sceut tout ce jour 
ne oncqjues puis trouver manière ne fasson 
d'avoir devises avec elle. Mesmes il s'avança 
une foiz pour la mener dancer, mais elle le re- 
fusa plainement devant tout le monde , dont 
pluseurs se prindrent garde. Ne demoura guè- 
res après que ung aultre gentilhomme entra 
dedans, qui fist corner les menestrielz, et s'a- 
vança par devant elle et elle descendit, voyant 
Gérard, et s'en ala dancer. Ainsi qu'avez oy 
perdit le desloyal sa femme. S'il en est enco- 
res de telz , ils se doivent mirer à cest exem- 
ple, qui est notoire et advenu depuis naguères. 
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PAR MONSEIGNEUR DE BEAUVOIR. 

e n'est pas chose pou accoustumée, 
especialement en ce royaume , que 
les belles dames et damoiselles se 
treuvent voluntiers et souvent en la 
compaignie des gentilz compaignons. Et à 
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l'occasion des bons et joyeux pas; 
les ont. avec eulx, les gracieus 
re(juestes qu'îlz leurs font ne si 
lîciles à impeuer. A ce propos, 
temps que ung Irèsgentil homm 
mettre ou renc et du -compte des 
je laisse le nom en ma plume , : 
en la grâce d'une trésbelle d 
mariée estoit, dont le bruit n'e 
cogneu que le plus grand maistri 
me ne se tenist trèseureux d'en 
serviteur, laouelie luy voult de 
le bien qu'elle luy vouloit. Mais 
à sa première volunté , tant l'em] 
anciens adversaires et ennemis 
par espécial plus luy nuysoit se 
tenant le lieu en ce cas du trè: 
gier: car, si ne fust-il, son ge 
n'eust pas encores à luy toUir C( 
ment et par honneur donner ne 1 
pensez que ce serviteur n'estoil | 
ment mal content de ceste longu 
l'achèvement de sa gente chai 
plus grand eur et trop plus di 
aulire quelconque bien qui luy 
advenir. Et à ceste cause , tant 
pourchazquesa dame luy dîst: <' 
mains desplaisanle que vous, pa 
je ne vous puiz faire aultre cher 
savez, tant que mon mary soil 
est qu'il soil entretenu. — Heli 
n'est-il moien qui se puisse trou 
mon dur et cruel martire f » Eli 
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dessus est dit, n'estoit pas en maindre desîr 
de se trouver à part avec son serviteur que 
luy mesme, luy dit : «Venez ennuyt,' à cer- 
taine heure, qu'elle luy baillast, hourter à ma 
chambre ; je vous feray mettre dedans, et trou- 
veray fasson d'estre délivrée de mon mary, 
si fortune ne destoume mon emprinse. » Le 
serviteur n'oyt jamais chose qui mieulx luy 
pleust; et, après les mercimens gracieux et 
deuz en ce cas, dont il estoit bon maistre et 
ouvrier, se part d'elle , et s'en va étendant et 
désirant l'heure assignée. Or devez vous sa- 
voir que environ une bonne heure , ou plus ou 
mains, devant l'heure assignée dessus dicte, 
nostre gentille damoiselle , avec ses femmes 
et son mary, qui va derrière, pour ceste heure 
estoit en sa chambre retraicte puis le souper ; 
et n'estpit pa^^reez, son engm oiseux, mais 
laboureit^loute force pour fournir la promesse 
àsôti serviteur; maintenant pensoit d'un, puis 
maintenant d'un aultre , mais rien ne luy venoit 
à son entendement qui peust éloigner ce mau- 
dit mary ; et toutesfoiz approuchoit fort l'heure 
trèsdésirée. Comme elle estoit en ce; profond 
penser, fortune luy fut si trèsamye que mesme 
sonmaty donna le trèsdoulx advertissement de 
sa dure cheance et maie adventure , convertie 
en la personne de son adversaire , c'est assa- 
voir ou serviteur dessus dit , en joye non pa- 
reille, déduit, solaz et lyesse très accomplie. 
Et veez cy-k fasson. Le pouvre mary, voyant 
S9 femme nng peu muser et ententivement 
penser, et ne'savoit à qui ne à quoy, l^regar- 
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doit irèsfort, puis l'une puis l'autre des feni-i 
mes de leans, et aucunes foiz par la chamlwej 
Tant regarda sans mos dire qu'il 
d'adventure au pîé de la couchette l 
qui estoit à sa femme. Et affm de la faire jj 
1er et l'oster hors de son penser, demanda 
quov ser\'oit ce bahu en la chaml 

auef propos on ne le portoit point en ia gaF- I 
erobe ou en quelque aultre iieu , sans en 
ftiire leans parement, ii 11 n'y a point de péril, 
Monseigneur, ce dit madamoiselle ; amené 
vient icy que nous ; aussi je l'y ay fait laissiff 
loui à propos pour ce qu'encores sont aucu- 
nes de mes robes dedans -, mais n'en soiez ji 
mal content, mon amy; ces femmes l'osteroni 
untost. — Mal content! dit-i!; nenny, par ma 
foy; je l'ayrae autant icy que ailleurs, puis 
qu'il vous plaist ; mais il me semble bien peiii 
pour y mettre voz robes bien à l'aise , sans les 
froisser, attendu les grandes et longues queues 
qu'on fait aujourd'huy. — Par raa foy, Mon- 
seigneur, dit-elle, il est assez grand. — Il w 
!e me peut sembler vTaiement , dit-il , ei If 
regardez bien. — Or ça, Monseigneur, vou- 
lez faire ua gage à moy ? — Oy vraiemenl , 
dii-il , quel sera-il ? — Je gageray à vous, s'il 
vous piaist , pour une demye douzaine de bien 
fines chemises encontre le satin d'une coitr 
simple , que nous vous bouterons bien dedans 
tgui ainsy que vous estes. — Par ma foy, dit- 
U , je gage que non. — Et je gage que si. — 
Or avant , ce dirent les femmes, nous verrons 
qui le gaignera. — A l'esprouver le scera l'oi, 
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monseigneur. » Bt lors s'avance et fist tirer 
bahu les robes qui dedans estoient; et 
ind ilfutvuide, madàmoiseiie et ses fem- 
i à quelaue peine firent tant que monsei- 
nir fut dedans tout à son aise. Et à cest 
• fut grande la noise, et autant jojeuse, 
nadamoiseile alla dire : «Or, monseigneur, 
is avez perdu la gaigeure, vous le con-^ 
lissez bien, faictes pas ? — Ma foy, oy, dit- 
c'est raison.» Et, en disant ces parolles, le 
lu fut fermé , et tout jouant , riant et esba- 
if prindrent toutes ensemble et homme et 
lu, et l'emportèrent enjpiic petite garde- 
e assez ioing de la cbanfite , et là le lais- 
snt. Et il crye et se demaine , faisant grand 
9e; mais c'est pour néant, car il fut là laissé 
te la belle nuyt, pense, dorme, face du 
iuHx au'il peut : car il est ordonné par ma- 
noiselle et son estroit conseil qu'il n'en par- 
. meshuy, pource qu'il a tant empesché le 
i de celuy qu'elle ayme beaucop mieulx que 
. Pour retourner à la matière de nostre 
•pos encon)mencé, nous lairrons nostre 
nme ou bahu, et dirons de madàmoiseiie, 
attendoit son serviteur avec ses fem- 
Sy qui estoient telles, si bonnes et si 
retes, que rien ne leur estoit celé de ses 
lires. Lesquelles savoient bien que le bien 
é serviteur, si à luy ne tenoit, tiendra la 
ft le lieu de celuy qui ou bahu fait main- 
ant sa pénitence. Ne demoura guères que 
bon serviteur, sans faire effroy ne bruyt, 
t hurter à la chambre; et au hurt qu'il nst 

Cent Noav. — I. ri 
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on le cogneut tanlost, et là fui bien q 
bouta dedans. Il fui receu joyeusemem etl^ 
meni, et entretenu doulcemem de madanii' 
selle et sa compaignie , et ne se donna g 
qu'il se trouva tout seul avec sa dame, <qui i 
compta bien au long la bonne fortune if 
Dieu leur a donnée , c'est asavoîr comtni 
elle fisi la gageure à son mary d'entrer i 
bahu , comment il y entra , el comment elte 
et ses femmes l'ont porté en une gardetobe, 
« Comment ! ce dit le serviteur, je ne cuidoye 
point qu'il fust céans; par ma foy, Je pensoie, 
moi , que vous eussiés trouvé aucune fasson 
de l'envoierou faire aller dehors, et quej'euïK 
icy meshuy tenu son lieu. — Vous n'en yrezpss 
pourtant ciehors, dit-elle, il n'a garde de yssii 
dont il est , el si a beau crier, il n'est ame de 
nulz sens qui le puist oyr ; et croiez qu'il y 
demourra meshuy par moy ; si vous te voulei 
desprisonner, je m'en rapporte à vous. — No^ 
tre Dame, dist-Jl, s'i! ne sailloii tant que je 
l'en feisse osier, il aroii bel attendre. — Oi 
faisons donc bonne chère, et n'y pensons plus." 
Pour abréger, chacun se despoilla, et se cou- 
chèrent les deux amans dedans le trèsbeau lll, 
bras à bras, et firent ce pourquoy ilz esioieni 
assemblez , qui mieulx vault eslre pensé des 
lysans qu'estre noté de l'escripvant. Quant vint 
au point du jour, le gentil serviteur se pariil 
de sa dame au plus secrètement qu'il peut, « 
vint à son logis dormir, j'espoire, ou desjeunet: 
carde tous deux avoieni besoin. Madami»- 
selle, qui n'estolt pas mains subtille que sage 
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et bonne y quand il fut heure, se leva et dist à 
sesfiemmes : « Il sera désormais heure de oster 
nostre prisonnier ; je vois oyr qu'il dira et s'il 
se vouldra mettre à finance. — Mettez tout sur 
nous, ce dirent-^Ues, nous l'appaiserons bien. 
— Créez que si feray-je » , dit-elle. Et à ces motz 
se sdgne et s'en va ; et comme non pensant 
ad ce qu'elle faisoit^ tout d'aguet et à propos 
entra dedans la garderobeoù son mary encores 
estoit dedans le bahu clos. Et quant il l'oyt , 
il commença à faire grand noise et crier à la 
volée : « Qu'est cecy ! me lairra l'on cy dedans h) 
Et sa bonne femme, qui l'oyt ainsi démener, 
respondit efirayement et comme craintive- 
ment, faisant l'ignorante : « Emy ! qu'est-ce là 
^e j'oy crier ? — C'est moy, de par Dieu , 
c'est moy, dît le mary. — C'est vous, dit-elle, 
étaient venés vous à ceste heure ? — Dont je 
riens i dit-il ; et vous le savez bien , madamoi- 
sdle, il ne fault jà qu'on le vous die ; mais 
V0118 faictes de mo]r, au fort je feray quelque 
jour de vous. » Et s'il eust enduré, pu osé, il se 
fast très voluntiers courroucié et eust dit vil- 
bmnie à sa femme. Et elle , qui le cognoissoit , 
hiy couppa la paroUe et dist : « Monseigneur, 
pour Dieu, je vous crye mercy ; par mon ser- 
ment, je vous asseure que je ne vous cuidoie 
pas icy à ceste heure ; et créez que je ne vous 
7 eusse pas quis,.et ne me sçay assez esbahir 
dont vous venez à y estre encores: car je 
chargé hier soir à ces femmes qu'elles vous 
missent dehors, tandiz que je diroye mes heu- 
res^ et elles me dirent que si feroient elles. Et 
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de fait l'une me vint dire que vous estiez de- 
hors et desjà allé en la ville , et ^ue ne revien- 
driez meshuy. Et à ceste cause, je me couchay 
assez tost après sans vous attendre. — Saint 
Jehan ! dit-il , vous veez qu'est ce ; or vous 
avancez de moj tirer d'icy, car je suis tant las 
que je n'en puis plus. — Cela feray-je bien, 
monseigneur, dit-elle, mais ce ne sera pas 
devant cjue vous n'ayez promis de moy paier 
de la gaigeure qu'avez perdue ; et pardonnez 
moy toutesfoiz, car aultrement ne le puis faire. 
^-Et avancez, de par Dieu, dit-il ; je lepaie- 
ray voirement. — Et ainsi vous le promettez? 
— Oy, par ma foy. » Et ce procès nny, nuidsh 
moiselle defferma le bahu et monseigneur yssit 
dehors, lassé, froissé et traveillé. Et elle le 
prend k braz et baise et accole tant doulce- 
ment q^u'on ne pourroit plus , ^n luy priant 
pour Dieu qu'il ne soit point mal content. Et 
le pouvre cocquard dit que non est-il , puis- 
qu'elle n'en savoit rien ; mais il punyra trop 
bien ses femmes, s'il y peut advenir. « Par ma 
foy, monseigneur, dit-elle , elles se sont bien 
vengées de vous ; je ne doubte point que vous 
ne leur ayez aucune chose meffait. — Non ay, 
certes, que je sache, mais créez que le tour 
qu'elles m'ont joé leur sera cher vendu. » Il n'eut 
pas fine ce propos quand toutes ces femmes 
entrèrent dedans, qui si très fort rioyent et de 
si grand cueur qu'elles ne sceurent mot dire 
grand pièce après. Et monseigneur, qui devoit 
faire merveilles, quand il les vit rire en ce 
point, ne se peut tenir de les contrefaire. Et 
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madamoiselle , pour luy faire compaignie , ne 
s'î faignoit point. Là veissez une merveilleuse 
risée et d'un costé et d'aultre , mais celuy qui 
en avoit le mains cause ne s'en pouvoit ravoir. 
A chef de pièce ce passetemps cessa , et dist 
monseigneur : « Mesdamoiselles, je vous mercye 
beaucop de la courtoisie que m'avez ennuyt 
taicte. — A vostre commendement, respondfit 
l'une, encores n'estes vous pas quitte : vous 
nous avez fait et faictes tousjours tant de peine 
et de meschef que nous vous avons gardé 
ceste pensée ; et n'avons aultre regret que plus 
n'y avez esté. Et si n'eussions sceu de vray 
qu'il n'eust pas bien pieu à madamoiselle , en* 
core y fussez vous ; et prenez en gré. — Est-ce 
cela .? dit-il. Or bien, bien : vous verrez com- 
ment il vous en prendra ; et par ma foy je suis 
bien gouverné, quand avec tout le mal que j'ajr 
eu l'on ne me fait que farser ; et encores^ ^ui 
pis est, il me fault paier la cotte simple de satin. 
Et vrayement je ne puis à mains que d'avoir 
les chemises de la gaigeure, en recompensa- 
don de la peine qu'on m'a fait. — Il n'y a, 
par Dieu , que raison , dirent les damoiseUes; 
nous voulons en ce estre pour voua, monsei- 
gneur, et vous les arez ; n'ara pas, madamoi- 
sdlc ? — Et à quel propos, dit-elle ? il a perdu 
la gaigeure. — Dya,nous savons bien cela, 
il ne les peut avoir de droit; aussi ne les de- 
mande-il pas à ceste intencion , mais il les a 
bioi deservies en aultre manière. — A cela ne 
tiendra-il pas, dit-elle, je feray voluntiers 
finance de la toille ; et vous, mesdamoiselles. 
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qui tant bien procurez pour luy, vous prendrez 
bien la peine de les coudre. — Oy vrayement, 
oy, maaamoiselle. » Comme ung chien qui ne 
fault que escourre la teste au matin quand il 
se lève qu'il ne soit prest, estoit monseigneur; 
car il ne iuy faillit que une secousse de verges 
à nettoier sa robe et ses chausses .qu^l ne fut 
prest. Et ainsi à la messe s'en va, et mada- 
moiselle et ses femmes le suyvent , qui faisoient 
de Iuy, je vous asseure, grans risées ; et créez 
que la messe ne se passa pas sans foison de 
ns soudains, quand il leur souvenoit du giste 
que monseigneur a fait ou bahu, lequel ne le 
scet, encores qui fut celle nuyt enregistré ou 
livre qui n'a point de nom. Et si n'est que 
vienne d'aventure ceste histoire entre ses 
mains ^ jamais n'en ara, si Dieu plaist, la 
cognoissance , ce que pour rien je ne voul- 
droye. Si prye aux lisans qui le cognoissent 
qu'ilz se gardent bien de Iuy monstrer. 
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PAR MESSIRE MICHAULT DE CHANGY, GENTIL- 
HOMME DE LA CHAMBRE DE MONSEIGNEUR. 

e au temps du trèsrenommé et élo- 
quent Boccace l'adventure dont je 
veil fournir ma nouvele fiist adve- 
nue et à son audience ou cognois- 
sance parvenue , je ne doubte point qu'il ne 
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l'eust adjoustée et mise ou reng du compte 
des nobles hommes mal fortunez. Car je ne 
pense pas que noble homme eust jamais pour 
ung coup guères fortune plus dure à porter 
<|ue le bon seigneur, que Dieu pardoint , dont 
je vous compteray l'adventure* Et se sa maie 
fortune n'est digne d'estre ou dit livre de Boc- 
cace, j'en fais juges tous ceux qui l'orront 
racompter. Le bon seigneur dont je vous parle 
fut en son temps ung des beaulx princes de 
son royauhne , gamy et adressié de tout ce 
qu'on saroit loer et priser en ung noble homme. 
Et entre aultres ses proprietez , il estoit tel 
destiné que entre les dames jamais homme ne 
le passa de gracieuseté. Or luy advint que , 
au temps que ceste sa renommée et destinée 
florissoit, et qu'il n'estoit bruyt que de luy, 
Amours, qui sème ses vertuz où mieux luy 

Elaist et bon luy semble, fist allyance à une 
elle fille , jeune , gente , gracieuse et en bon 
point en sa fasson , ayant bruyt autant et plus 
que nulle de son temps , tant par sa grande 
et non pareille beaulté comme par ses très- 
loabies meurs et vertus ; et qui pas ne nuy- 
soit au jeu, tant estoit en la grâce de la 
royne du pays çiu'elle estoit son demy lit, 
les nuyz que point ne couchoit avec le roy. 
Ces amours que je vous dy furent si avant 
conduictes qu'il ne restoit que temps et lieu 
pour dire et faire, chascun à sa partie, la 
diose au monde que plus luy pourroit plaire. 
Ilz ne furent pas pou de jours pour adviser et 
dire lieu et place convenables ad ce faire ; 
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mais en la fin celle ^ui ne desiroit pas mains 
le bien de son serviteur que la saivacîon de 
son ame , s'advisa d'un bon tour, dom tanlosl 
l'avertit , disant ce qui s'ensuit : « Mon IrÈs- 
loyal amy, vous savés comment je couche 
avec la royne , et que nullement m'est possi- 
ble , si je ne vouloie tout gaster, d'abandonner 
cest honneur et avancement, dont la plus femme 
de bien de ce royaume se iiendroit pour bien 
eureusc et honorée ; combien que par ma foy 
je vous vouldroye complaire, et faire autant 
de plaisir et d'aussi bon cueur que à elle. F* 
qu'il soit vray, je le vous monsireray de lâîf 
toutesfoiz sans abandonner celle qui me fi 
et peut feire tout le bien et l'onneur du mom' 
Je ne pense pas aussi que vous vouisîssez 
aultrement je feissc. — Non, par ma 
m'araye , respordit le bon seigneur ; mais 
tesfoiz , je vous prie qu'en servant vostre 
tresse, vostre loyal serviteur ne soit point 
rière du bien que faire lui pove?., qui ne 
est pas majndre que mieux y vouidroit et 
sire parvenir que gaigner le surplus du 
— Veezcy que jevousferay, dit-elle, 
gneur; la royne a une levriêre, comme 
savez, dont elle est beaucop assolée, etl 
fait coucher en sa chambre; je trouveray fai- 
son ennuyl de l'enciorre hors de la chambre 
sans qu'elle en sache rien ; et quand chacun 
sera retrait , je feray ung sault jusques en ' 
chambre de parement, etdeffermeray l'hu ' 
et le lairray ouvert. Et quand vous pei 
rez que ia royne sera couchée, vous vient 
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tout secrètement, et entrerez en la dicte cham- 
bre et fermerez l'huys; vous y trouverez la 
levrière^ qui vous cognoist assez , si se lairra 
bien approucher de vous ; vous la prendre:^ 
par les oreilles et la ferez bien hault crier; et 
quand la royne l'orra , elle la cognoistra tan- 
tost; si ne me doubte point qu'elle ne me face 
lever incontinent pour la mettre dedans. Et 
ai ce point viendray-je vers vous; si n'y fail- 
lez point si jamais vous voulez parler à moy. 
— Ha ! ma trèschère et loyale amye , dit mon- 
seigneur, je vous mercye tant que je puis, 
pensez que je n'y fauldray pas. » Et à tant se 
part et s'en va , et sa dame aussi , chacun 
pensant et désirant d'achever ce qui est pro- 
posé. Qu'en vauldroit le long compte ? La le- 
vrière se cuida rendre , quand il fut heure, en 
la chambre de sa maistresse, comme elle avoit 
accoustumé, mais celle qui l'avoit condemnée 
dehors la fist retraire , en la chambre au plus 
près. Et la royne se coucha sans ce qu'elle 
s'en donnast garde ; et assez tost après luy vint 
bire compaignie la bonne damoyselle, quin'at- 
tendoit que l'heure d'oyr crier fa levrière et la 
semonce de bataille. Ne demoura guères que 
le gentil seigneur se mist sur les ren^s , et tant 
fist qu'il se trouva en la chambre où la levrière 
se dormoit. Il la quisttant au pié et à la main 
qu'il la trouva, et puis la print par les oreilles, 
et la fist hault crier deux ou trois foiz. Et la 
royne, qui l'oyt, congneut tantost que c'estoit 
sa levrière, et pensa qu'elle vouloit estre de- 
dans; si appela sa damoiselle et dist ; « M'a- 
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raye, veezla ma levrière qui se plaint là hors; 
levez vous, si la menez dedans. — Voluniiers, 
madame » , ce dist la damoiselle, et jasoii qu'elle 
anendist la bataille dom elle mesme avoit 
l'heure et le jour assigné , si ne s'arma elle 
que de sa chemise; et en ce point s'en vint i 
1 huys et l'ouvrit, où tantost luy vint à ren- 
contre ceiuy qui l'attendait. Il fut tant joyeui 
et tant suiprins , quant il vil sa dame si telle 
et en si bon point , qu'il perdit force , sens et 
advis ; et ne fut oncques en sa puissance de 
tirer sa dague pour esprouver et savoir s'elle 
pourroit prendre sur ses cuirasses. Trop bien 
de baiser, d'accoler, de manier le tetin , et le 
surplus, faisoit-il assez diligence, mais du 
partait , nichil ! Si fut force à la génie damoi- 
selle qu'elle retoumast sans luy laisser ce que 
avoir ne povoit se par force d'armes ne le 
conquéroit. Et ainsi qu'elle se voutoit 
tir, il la cuidoit retenir par force et par " 

Siarolles, mais elle n'osoii demeurer, : 
tnna l'huys au visage et s'en revint p; 
vers la royne, qui luy demanda s'elle avoi 
sa levrière dedans. Et elle dit que non, 
oncques ne l'avoii sceu trouver, et si avoit 
beaucop regardé, h Or bien , dit la roine, tou- 
jours l'ara-on; couchez vous, n Le pouïtt 
amoureux estoit à celle heure, Dicuscet! bi ^ 
raal content , qui se voit ainsy deshonoré 
adnéanty; et si cuidoit auparavant bien V 
en sa force qu'en mains d'heure qu'il n'ai 
est* avecqoes sa dame il en eust bien ce 
batu telles Iroys, ei venu au dessus d'elli 
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son honneur. Au fort il reprint courage et dit 
bien à soy mesmes, s'il est jamais si eureux 
que de trouver sa dame en si belle place , elle 
ne partiroit pas comme elle a fait l'aultre fois. 
Et ainsi animé et aguillonné de honte et de 
désir, il reprend la levrière par les oreilles ^ et 
la tira si rudement, tout courroucé qu'il es- 
tmt, (^u'il la fist crier beaucop plus hault qu'elle 
n'avoit fait devant. Si hucha arrière à ce cry 
la royne sa damoiselle, qui revint ouvrir l'huys 
comme devant, mais elle s'en retourna > de- 
vers sa maistresse sans conquester ne plus ne 
mains qu'elle fit à l'autre foiz. Or revint à là 
tierce foiz. que ce pouvre gentilhomme faisoit 
tout son pouvoir de besoigner comme il avoit 
le désir, mais au deable de l'omme s'il peut 
oncques trouver manière de fournir une pou- 
vre lance à celle ^ui ne demandoit aultre chose, 
et qui l'attendoit de pié coy. Et quiand elle 
vit qu'elle n'aroit point son panier percé, et 
qu'il n'estoit pas à l'aultre de seulement met- 
tre sa lance en son arrest, quelque avantage 
qu'elle luy feist, tantost cognent qu'elle aroit 
à la jouste failly, dont elle tmt beaucop mains 
de bien du jousteur. Elle ne voulut n'osa là 
plus demourer, pour acquest qu'elle y feist; 
si voulut entrer en la chambre, et son amy la 
retiroit à force et disoit : « Helas ! m'amye , 
demourez encores ung peu , je vous en prie. — 
Je ne puis, dit-elle, je ne puis, laissez moy 
alcr ; je n'ay que trop demouré pour chose 
que j'aye prounité. » Et à tant se retourne 
vers la chambre , et l'autre la suyvoit, qui la 
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cuidoit retenir. Et quand elle vit ce , pour le 
bien payer, et la royne contenter, elle alla 
dire tout en. haut : « Passez, passez, orde 
caigne que vous estes; par Dieu, vous n'y en- 
trerez meshuy, meschante beste oue vous es- 
tes. )> Et en ce disant , ferma l'huys. Et la 
royne^ qui Toyt, demanda : « A qui parlez vous, 
m'amye.? — C'est à ce paillard chien, ma- 
dame, q^ui m'a fait tant de peine de le ouerir; 
il s'estoit bouté soubz ung banc là dedans et 
caiché tout de plat le museau sur la terre , si 
ne le savoye trouver. Et quand je l'ay eu 
trouvé, il ne s'est oncques daingné lever, 
quelque chose .que luy aye fait. Je l'eusse 
trèsvoluntiers bouté dedans, mais il n'a onc- 
ques daigné lever la teste ; si l'ay laissé là 
dehors tout par despit et fermé i'huys à son 
visage. — C'est trèsoien fait, m'amye, dît la 
royne , couchez vous , couchez vous , si dor- 
mirons. » Ainsi que vous avez oy, fut trèsraal 
fortuné ce gentil seigneur ; et pour ce qu'il 
ne peut, quand sa dame voulut, je tien, moy, 
quand il eust depuis bien la puissance à corn* 
mendement, le vouloir de sa dame fut hors de 
ville. 
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LA XXIXe NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR. 

'a pas cent ans d'huy que ung gen- 
[tilhomme de ce royaume voulut sa- 
'voir et esprouver l'aise qu'on a en 
mariage ; et , pour abréger, fist tant 
que ie très désiré jour ae ses nopces fut venu* 
Après les bonnes chères et aultres passe- 
temps accoustumez, l'espousée fut couchée, 
et il a chef de pièce la suyvit et se coucha au 
plus près d'elle , et sans delay bailla l'assault 
mcontinent à sa forteresse , et tellement qu'en 
peu d'heure , quelque meschef que ce fiist, il 
entra ens et la gaigna ; mais vous devez enten- 
dre qu'il ne fist pas ceste conqueste sans faire 
foison d'armes qui longues seroient à racomp- 
ter, car ainçois qu'il venist au donjon du chas- 
tel, et force luy fiit de gaigner et emporter 
boulevard, baillés, et aultres plusieurs fors 
dont la place estoit bien gamye , comme celle 
qui jamais n'avoit esté prinse , dont fust en- 
cores nouvelle, et que nature avoit mis en dé- 
fense. Quand il fut maistre de la place, il rom- 
pit seulement une lance, et lors cessa l'assault 
et ploya l'œuvre. Or ne fait pas à oublier que 
la Donne damoiselle , qui se vit en la mercy 
de ce gentilhomme son mary, qui desjà avoit 
fourragié la pluspart de son manoir, luy vou- 
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lut monsirer ung prisonnier qu'elle tenoii en 
ung irèssecret lieu encioz et enserré; et pout' 
parler plain , elle se délivra , cy prins cy mis, 
après ceste première course , d'ung trèsbeatf 
filz, dont le pouvre mary se trouva si homeux 
et tant esbahy qu'il ne savoit sa manière si non 
de soy taire. Et pour honesteté et pitié de CI 
cas, if servit la mère et l'enfant de ce qu'il sav<^ 
faire. Mais créez que la pouvre gentil femnit 
à cest coup gecia une bien hauti et dur ctyj'r 
qui de pluseurs fut clerement oy et entendu,, 
qui cuidoient à la vérité qu'elle gectasl ce cl 
à la despuceller, comme c'est la coustume e 
ce royaume. Pendant ce temps, les gentille 
hommes de l'ostel où ce nouvel marié demoiP 
roit vindrent hurler à l'huys de ceste chambit 
et apponèreni le chaudeau ; ilz hurlèrent beau* 
cop sans ce que ame respondist. L'espousée tt^ 
estoit bien excusée, et l'espousé n'a voit pi 
cause de trop hault caqueter : « Et qu'est c 
cy? dirent-ik, et n'ouvrirez- vous pas l'huysl 
Parmafoy, sivousnevoushastez,nouslerûi* 
perons; le chaudeau que nous vous appoitoni 
sera tanlost tout froit. » Et lors commencèrerf 
à rehurier de plus belle. Et !e nouveau maryé 
n'eust pas dit ung mol pour cent francs, d " 
ceuls de dehors ne savoient que penser, cï 
n'estoit pas muet de coustume. Au fort il a 
leva , et print une robe longue qu'il avoîi , i 
laissa ses compaignons entrer dedans, qi 
tantost demandèrent si le chaudeau estoit gai 
gné, et qu'ilz l'apportoient à l'adventure. â 
lors futung d'entre eulx qui couvrit la table d 
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mist le beau bancquet dessus^ car ilz estoient 
en lieu pour ce faire, et oC| rien n'estoit esper* 
gpé en tel cas et aultres semblables. Hz s'as- 
sirent tous au menger, et bon maiy print sa 
Elace en une chaize à doz assez près de son 
tj tant simple et tant piteux qu'on ne le vous 
sauroit dire. Et quelque chose que les aultres 
dissent, il ne sonnoit pas ung mot, mais se te- 
noh comme une droite statue ou une ydole 
enquetaille : « Et qu'est cecjP dit l'un, et ne 
prenez vous point garde à la bonne chère que 
nous Êdt nostre hoste ? encores a-il à dire ung 
seul mot. — A dya, dit l'autre, ses bourdes 
sont rabaissées. — Par ma foj, dit le tiers , 
mariage est chose de grant vertu : regardez 
quandpour une heure qu'il a esté marié il a jà 
perdu la force de sa langue ! S'il l'est jamais 
longuement, je ne donneroye pas maille du sur- 
plus. » Et à la vérité dire, il estoit auparavant 
ung trèsgracieux farseur, et tant bien luy séoit 
que merveilles ; et ne disoit jamais une parolle 
puis qu'il estoit de gogues qu'elle n'apportsrst 
sa risée avec elle ; mais il en est à ceste heure 
bien rebouté. Ces gentilzhommes buvoient 
d'autant et d'autel , et à l'espousé et à l'espou- 
sée, mais au dyable des deux s'il avoit fam de 
boire; l'un enragoit tout vif et l'aultre n'estoit 
pas mains en malaise : « Je ne me cognois en 
ceste manière, dist ung gentil homme , il nous 
fault festoier de nous mesmes. Je ne vy jamais, 
moy, homme de si hault estemu si tost rassis 
pour une femme ; j'ay veu qu'on n'oyst pas 
Dieu tonner en une compaignie où il fust; 
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et il se tient plus cpj c 
A dyal ses haultes paro 
tonnées maintenant. — 
amys», disoit l'autre. A 
gé : car il jeunoit de b 
bonne chère faire , et de 
à chef de pièce, quand 
ponné sur ce et rigolé 
et, comme ung sanglier 
coustez, il dit : « Messei 
ay bien entendu qui ni< 
je veil bien que vous 
cause de beaucop pense 
tout coy i et si suis seur 
qui n'en fist autant s'il 
comme j'ay. Et par la 
aussi riche que le roy, 
que tous les princes cnn 
fournir ce que m'est app 
tenir : véezcy pour un 
accoUée ma femme ellt 
Or regardez , si à chacu 
mencera-y elle en fait au 
ray nourrir le mesnage? 
fant? dirent ses compaig 
ment ung enfant, dit- 
regardez. » Et lors se 1 
lève la couverture et le 
et l'enfant. « Tenez , d 
et le veau , suis-je pas 1 
de la compaignie tarer 
donnèrent à leur hostf 
s'en allèrent chacun à s 
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vre nouveau marié hubandonna ceste première 
nuyt la nouvelle acouchée, et, doubtant que 
die n'en iîst une aultre foiz autant y oncques 
depuis ne s'y trouva^ 




LA XXXe NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR DE BEAUVOIR. 

1 est vray comme l'Euvangile , que 
trois bons marchans de Savoye se 
mirent à chemin avecques leurs trois 
femmes pour aller en pèlerinage à 
Saint Anthoine de Viennois; et pour y aller 
plus dévotement et rendre à Dieu et à mon- 
seigneur saint Anthoine leur voyage plus 
agréable , ilz conclurent entre eulx et avec leurs 
femmes, dès le partir de leurs maisons, que 
tout le voyage ilz ne coucherôient pas avec 
elles , mais en continence yront et viendront. 
Ilz arrivèrent ung soir en la ville de Chambe- 
ry , et se logèrent à une trèsbon logis , et firent 
au souper trèsbonne chère , comme ceulx qui 
avoient trèsbien de quoy, et qui trèsbien le 
sceurent faire; et croy et tiens termement que 
si n'eust esté le veu du voyage, que chacun 
d'eub: eust couché avec sa cnacune. Toptefoiz 
ainsi n'en advint pas , car quand il fut heure 
de soy retraire , les femmes donnèrent la bonne 
nuyt à leurs mariz et les laissèrent , et s^ bou- 
tèrent en une chambre au plus près, où elles 
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tire , qu'iiz ne tirassent la clef dedans et res- 
serrèrent trèsbien l'huys ; et puis après , sans 
plus enquerre, chacun print son quartier, et 
commencèrent à besoigner chacun du mieux 
au'ilz peurent. Mais le Don fut car l'une cuy- 
aant avoir son mary parla et dist : <( Et que 
voulez-vous faire , ne vous souvient il de vos- 
tre veu ? » Et le bon cordelier ne disoit mot , 
mais faisoit ce pour quoy il vint de si grand 
cueur, qu'elle ne se peut tenir de luy aider à 
parfoumir. Les aultres deux, d'aultre part, 
n'estoient pas oiseux; et ne savoient que pen- 
ser ces bonnes femmes, qui mouvoit leurs ma- 
riz de si tost rompre et casser leur promesse. 
Neantmains toutesfoiz , elles qui doivent obéir, 
le prindrent bien en patience , sans dire mot , 
chacune doubtant d'estre oye de sa compai- 
gne, car il n'y avoit celle à la vérité qui ne 
cuidast ce bien avoir seuUe et emporter. Quand 
ces bons cordeliers eurent tant fait que plus 
ne povoient, ilz se partirent sans dire mot, et 
retournèrent en leur chambre , chacun comp- 
tant son adventure. L'ung avoit rompu trois 
lances, Taultre quatre, l'aultre six. Oncques 
gens ne furent tant eureux. Hz se levèrent par 
matin , pour toute seureté , et tirèrent pays. Et 
ces bonnes femmes, qui pas n'avoient toute la 
nuyt dormy, ne se descouchèrent pas trop 
matin, car sûr le jour sommeil les print, qui 
les fist lever sur le tard. D'aultre costé leurs 
maris, qui avoient assez bien beu le soir, et 

3ui s'attendoient à l'appeau de leurs femmes , 
ormoyent au plus fort à l'heure que es aultres 
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si contente de la ronteure de son veu ; mais au 
fort je le passe, car il a fait comme les jeunes 
enfans , qui voulent emploier leur bature quant 
ilz ont deservy le punir. — Saint Jehan! si a 
fait le mien , dit la tierce , mais au fort je n'en 
fera^ jà procès ; si mal y a, il en est catise. — 
Et je tien par ma foy, dit l'un , que vous ra- 
doubtez, et que vous estez yvres de dormir. 
Quant est de moy, j'ay icy couché tout seul 
et n'en party ennuyt. — Non ay-je moy, dit 
l'aultre. — Ne moy, far ma foy, dit le tiers; 
je ne voudroye pour rien avoir enfraint mon 
veu. Et si cuide estre seur de mon compère, 
qui cy est, et de mon voisin, qu'ilz ne l'eus- 
sent pas promis pour si tost l'oblier. » Ces 
femmes commencèrent à changer coleur, et se 
doubtèrent de tromperie , dont l'un des mariz 
d'elles tantost se donna prde, etluy jugea le 
cueur la vérité du fait. Si ne leur bailla pas in- 
duce derespondre; ainçois, faisant signe à 
ses compai^ons, dist en riant : « Par ma foy ! 
mes damoiselles, le bon vin de séans et la 
bonne chière du soir passé nous ont fait ou- 
blier nostre promesse ; si n'en soyez jà mal 
contentes. A l'adventure, se Dieuplaist, nous 
avons fait ennuyt, à vostre ayde , chascun ung 
bel enfant, qui est chose de si hault mente 
qu'elle sera suffisante d'effacer la faulte du cas- 
sement de nostre veu. — Or, Dieu le veille , 
dirent-elles. Mais ce que si affermement disiez 
que n'aviez pas esté vers nous nous a fait ung 
petit doubter. — Nous l'avons fait tout au 
propos, dit l'autre, affin d'oyr que vous di- 
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Iz se gardèrent trop bien de dire la cause qui 
id ce les mouvoit. Et quand les femmes virent 
:e, ce ne fut pas sans demander la cause de 
:este raherce; et ilz respondirent, par couver- 
iire, puis qu'ilz avoient commencé de leur veu 
mtrerompre, il ne restoit que du parrfaire. 
Mnsi furent les trois marchans deceuz des trois 
X)ns cordeliers, sans ce ^u'il venist à la co- 
^oissance de celles qui bien en fussent mor- 
:es de dueil s'elles en sceussent la vérité , 
:omme on en voit li)us les jours morir de 
naindre cas et à mains d'achoison. 



LA XXXIe NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR DE LA BARRE. 

ng gentilhomme de ce royaume, 
escuyer bien renommé et de grand 
bruit, devint amoureux, à Rouen, 
d'une trèsbelle damoiselle, et fist 
toutes ses diligences de parvenir à sa grâce. 
Mais fortune luy fut si contraire, et sa dame si 
peu gracieuse, qu'enfin il abandonna sa queste 
comme par desespoir. Il n'eut pas trop grand 
tort de ce faire , car elle estoit ailleurs pour- 
veue , non pas qu'il en sceust rien , combien 
()u'il s'en aoubtast, toutesfoiz celuy qui en 
joissoit, qui chevalier et homme ae grand 
auctorité estoit , n'estoit pas si peu privé de 
luy qu'il n'estoit guères cnose au monde qu'il 
ne se fîist bien à luy descouvert sinon de ce 
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dictes bien, levez vous matin et aussi feray-je. » 
Quand ce bon escuier iiit en bas descendu , il 
trouva une petite mulette au pié des degrez du 
chasteau, et ne vit arae qui la gardast ; et pensa 
tantost que le page cju'il avoit encontre en 
descendant alioit quérir la Jiousse de son mais- 
tre, et aussi £aisoit-il. « Ha ! dit-il en soy mes- 
mes, mon hoste ne m'a pas donné congé de 
sihaulte heure sans cause; véezcy sa mulette 
qui n^attent aultre chose que je soie en voye, 
pour porter son maistre où l'on ne veult pas 
que je soye. Ha! mulette, dist-il, si tu sa- 
voies parler que tu diroies de bonnes choses ; 
je te pry que tu me maines où ton maistre 
veult estre. » Et à cest coup il se fist tenir l'es- 
trief par son paige, et luy mist la rené sur le 
col, et la laissa aller où bon luy sembla tout 
le beau pas. Et la bonne mulettç le mena par 
rues et ruelles, deçà et delà, tant (qu'elle se 
vînt arrester au devant d'un petit guichet qui 
esloit en une rue oblicque où son maistre avoit 
acoustumé de venir, qui estoit l'huys du jar- 
din de la damoiselle qu'il avoit tant amée et 
par desespoir abandonnée. Il mist pié à terre, 
et puis hurta ung petit coup au guichet, et 
une damoiselle qui faisoit le guet par une 
faulse treille, cuidant ^ue ce fust le chevalier, 
s'en vint en bas et ouvnt l'huys, et dist : « Mon- 
sei^eur, vous soiez bien venu , véezla mada- 
moiselle en sa chambre qui vous attend. » 
Elle ne le congneut pas, pource qu'il estoit 
tard , et avoit une cornette de veloux devant 
son visage. Et le bon escuier respondit : « Je 
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vois vers elle. » Et puis dii à son paige tout 
bas en l'oreiiie : " Va t'en bien à haste, et re- 
maine la muletie où je la prins. et puis t'en vi 
coucher. — Si feray-je, monseigneur, diHl. > 
La damoiselle reserra le guichet, et s'en t» 
tourna en sa chambre. Et nostre bon escuîej 
trèsfon pensant à sa besoigne , marche trèsas 
seuremenl vers la chambre où sa dame estoîi 
laquelle i! trouva desjà mise en sa cotte sim 
pie, la grosse chayne d'or au col. Et comiai 
il estoit gracieux , courtois , et bien enparW 
la salua bien honorablement, et elle , qui fi 
tant esbahie que si cornes luy venissent, i" 
prînsaull ne sceut que respondre, sinon à ch 
de pièce elle lu^ demanda qu'il queroit léen 
et dont il venoit a ceste heure, et qui l'avi 
boulé dedans. " Madsmoiselle, dit-il, vo 
povez assez penser que si je n'eusse eu aull 
aide que moy mesmes je ne fusse pas ic] 
mais la Dieu mercy, ung qui a plus grant ;hi 
de moy que vous n'avez encores eu , m'a t 
cest avantage. — Et qui vous y a amené, sif 
dit-elle. — Par ma foy, madamoiselle, je ' 
le vous quier jà celer : ung tel seigneur, c'i 
assavoir son hosle du soupper, m'y a envcn 

— Ha ! dit-elle , le traistre et desloyal chev 
lier qu'il est, se trompe-il en ce point de mo 
Or bien, bien, j'en seray vengée i^uelt^ue joi 

— Ha! madamoiselle, ce n'est pas bien dil 
vous, car ce n'es! pas iràison de faire plaisii 
son amy, et luy faire secours et service qua; 
on le peut faire. Vous savez bien la gra 
amytié qui est de pieça entre luy ei 
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il n'y a celuy qui ne dye à son compaignon 
t ce qu'il a sur le cueur. Or est ainsi qu'il 
a pas long temps aue je luy comptay et 
fessay tout le long ta grant amour que je 
is porte^ et que à ceste cause je n'avoie un 
1 oien en ce monde ; et si par aucune fas- 
je ne parvenoye à vostre Donne grâce, il 
m'estoit pas possible de longuement vivre 
ce doloreux manire. Quand le bon seigneur 
)gneu à la vérité que mes paroUes n'estoient 
feintes, doublant le grant inconvénient qui 
ïn pourroit sourdre , a esté bien content de 
y dire ce oui est entre vous deux; etayme 
îulx vous abandonner en me sauvant la vie, 
en me perdant maleureusement vous entre- 
ir. Et si vous estiez telle que vous devriez, 
is n'eussez pas tant attendu de bailler con- 
i et garison à moy vostre obéissant servi- 
ra qui savez certainement que je vous ay 
aument servie et obéye. — Je vous requier, 
-elle, que vous ne me parlez plus de cela, 
û vous en allez d'icy. Maudit soit celuy qui 
lis y fist venir ! — Savez-vous qu'il y a, ma- 
BOiselle ? dit-il ; ce n'est pas mon intencion 
partir d'icy (}u'il ne soit demain. — Par ma 
r, dit-elle , si ferez tout maintenant. — Par 
mort bieu , non feray, car je coucheray avec 
us. » Quand elle vit que c'estoit à bon es- 
nt et qu'il n'estoit pas homme pour encha- 
r par rudes parolles, elle luy.cuida donner 
Agié par doulceur, et dist : « Je vous prie 
itque je puis, allez vous en pour meshuy; 
par ma loy une aultre foiz je feray ce que 
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vous vouldrez. — Dya, dit-i!, n'en parlez plus, 
car je eoucheray céans. » Et lors commence 
â soy despoiller, et prend la damoiseile et la 
baise et la maine bancqueler, et fist tant, pour 
abréger, qu'elle se coucha et luy d'emprés 
elle. Ils n'eurent guères esté coucnez, et plus 
couru d'une lance , quand véezcy bon cheva- 
lier qui va venir sur sa muUette. et vient luç 
ter au guichet. Et le bon escuier qui l'oyt 
cogneui lantost; si commence à grouiller, n 
tretaisant le chien trèsfièremeni. 

Le chevalier, quant il royt, fut bien esbi 
et autant courroucé. Si rehune de plus M 
très rudement au guichet , et l'autre de recj 
mencer à grouiller plus fièrement que devj 
" Qui est-ce là qui ^ouille ? dîst celui de dehori; 
par la n-.ort bieu ! je le sauray. Ouvrez l'huys, 
ou je le porteray en la place. >■ Et la bonne 
gentil femme, qui enrageoii toute vive, si '"" 
à la fenestre, en sa chemise, et dist : « El 
vous là, faulx chevalier et desloyal ? Vous i 
beau hurter, vous n'y entrerez pas. — Pq. 
quoy n'y enireray-je pas ? dit-ii. — Pource,n 
elle, que vous estes le plus desloyal qui jamais 
femme accoinlast ; et n'estes pas digne de vous 
trouver avecques gens de bien. — Madamoi- 
selle, dist-il, vous blasonnez très bien mes ar- 
mes ! je ne sçay qui vous meut , car je ne vous 
ay pas fait desloyauté, que je sache. — Si avez, 
dist elle, et la plus grande que jamais ho mme 
fist à femme. — Non ay, par ma foy, mais d^ 
tes moy qui est là dedans. — Vous le sA 
bien , traistre mauvais , dit-elle , que vouSfl 
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. » Et à cest coup bon escuîer qui ou lit 
9it commença à groutter, contrefaisant le 
en, comme par avant. « A dya^ dist celuy 
dehors, je n'entens point cecy ; et ne sce- 

point qui est ce grouilleur ? — Saint Je- 
I i si ferez », dist-il ; et il sault sus d'emprès 
lame, et vint à la fenestre, et dist : « Que 
13 plaist-ii, monseigneur? vous avez tort de 
is ainsi réveiller. » Le bon chevalier, quand 
ogneut qui parloit à luy, fut tant esbahy 
! merveilles. Et quand il parla il dist : « Et 
it viens tu cy ? — Je vien de soupper de 
tre maison pour coucher céans. — A maie 
te », dit-il. Et puis adressa sa parole à la da- 
iselle et dist: « Madamoiselle, hébergez 
18 telz hostes céans ? — Oy, monseigneur, 
elle, la vostre mercy qui le m'avez envoyé. 
Moy ! dit-il ; saint Jehan ! il n'en est rien ; je 
8 mesme venu pour y tenir ma place-, mais 
ït trop tard. Et au mains je vous prie, puis 

je n'en puis avoir aultre chose, ouvrez 
f l'huys, si buray une foiz. — Vous n'y en- 
ez jj^^par Dieu ! dit-elle. — Saint Jenan ! 
Mra » , dist l'escuier. Et lors descendit et 
rit l'huys, et s'en vint recoucher, et elle 
li , Dieu scet bien honteuse et mal con- 
:e ; mais il luy convenoit obéir pour ceste 
re. Quand le Son seieneur fut dedans, et il 
alumé de la chandelle, il regarda la belle 
ipaignie dedans le lict, et dist : <( Bon preu 
8 b^e, madamoiselle, et à vous aussi, mon 
lier. — Bien grand mercy, monseigneur » , 
il. Mais la damoiselle , qui plus ne po- 



la voye de céans, mon escuier ? dist 
lier. — Vostre mulette , monseigneu 
que je trouvay en bas , au chasteau , 
souppé avecque vous ; elle estoit 1î 
esgarée, si luy demanday qu'elle atte 
elle me respondit qu'elle n'attendo 
housse et vous. — Et pour où aller? 
Où nous avons de coustume, dist-e 
sçay bien, dys-je, que ton maistre ne 
huy dehors, car il se va coucher; ir 
moy là où tu scez qu'il va de cousti 
t'en prie. » Elle en fut contente, 5 
sus, et elle m'adressa céans, la sier 
mercy. — Dieu mecte en mal an i*< 
qui m'a encusé , dist le bon seigneu 
Que vous le valez loyaument, mon 
dit la damoiselle , quant elle peut p 
peine de parler. Je vojbien que vou 
de moy, mais je veil bien que voi 
que vous n'y arez guères d'honneur. 
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\ dit-îl, tout à butin , et je le veil ; si nous 
lit boire du marché. » Et lors se tourna vers 
dressouer, et versa du vin en une grant tasse 
i y estoit, et dist : « Je boy à vous , mon 
mpaignon. — Je vous plege, dit l'autre, mon 
mpaignon », et puis fist verser de l'aultre 
n à la damoiselle, qui ne vouloit nullement 
»ire ; mais en la fm^ voulsit ou non , elle baisa 
tasse, « Or ça, dist le gentil chevalier, mon 
►mpaignon, je vous lairray cy, besoignez 
en , c'est vostre tour aujourdui , le mien sera 
»nain^ si Dieu plaist; si vous prie que vous 
e sciez aussi gratieux, quand vous m'y trou- 
arez, que je vous suys maintenant. — Nostre 
une, mon compaignon , si seray je, ne vous 
Mibtez. » Ainsi s'en ala le bon chevalier, et là 
issa Pescuier, qui fist le mieulx qu'il peut ceste 
leniière nuyt. Et advertit la damoiselle de 
ut point de toute la vérité de son adventure, 
)iit elle fut ung peu plus contente que si 
mhre l'y eust envoyé. Ainsi que avez oy fut 
belle damoiselle deceue par la mulette, et^ 
mtraincte d'obéir au chevalier et à l'escuier, 
lacun à son tour, dont en la fin elle s'accous- 
una et trèsbien le print en patience. Mais 
jit de bien y eut, que si le chevalier et l'es- 
lier s'entraimoyent bien par avant ceste ad- 
snture, l'amour d'entre eulx deux à ceste 
xasion en fut redublée, qui entre aucuns 
lal conseille:; eust engendré discort et mor- 
^e hayne. 



193 Les Cent Nouvelles nouvelles. 



LA XXXlIe NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR DE VILLIERS. 

Ong^^ ffin que ne so^e seclus du trèse 
S^^^ el hault mente deu à ceulx qi 
j^ra« veillent et labourent à l'augn 
SiUHMidon et accroissement des Iiîi 
de ce présent livre, je vous racompte 
bref une advenlure nouvelle par laquell 
me tiendra pour acquitié d'avoir foui 
nouvelle dont j'ay naguères esté sommé, 
notoire vérité que en la ville d'Ostellai 
Casteloigne, naguères arrivèrent pluseï 
res mineurs, qu'on dit de l'observanc 
chassez et déboutez par leur mauvaU 
vemement et falncte devocion du rff 
d'Espaigne. Et trouvèrent fasson d'avû 
.ces et entrée devers le seigneur de U 
ville, qui desjà ancien et chargé d'ans 
et tant firent, pour abréger, qu'il leur 
et fist une trèsoellc église et couvent, 
maintint el entretint toute sa vie le mieul 
peut. Régna après son filz aisné , qui i 
fist pas mains de bien que son bon père, 
fait ilz prospérèrent en peu d'ans , si n 

Îu'ilz avoient suffi sa ument tout ce qu'a 
emandet par raison en uns couvent ij 
dians. Et min que vous sachez qu'iiz: 
pas'oyseux pendant le temps qu ilz ai 
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es biens, ilz se misrent à prescher tant en la 
ille que par, les villages voisins, et gaignè- 
ent tout le peuple, et tant firent qu'il n'estoit 
as bon crestian qui ne s'estoit à eulx con- 
îssé , tant avoient grand bruyt et bon los de 
ien savoir remonstrer aux pécheurs leurs de- 
lultes. Mais qui les loast et eust bien en 
;race , les femmes estoient du tout données à 
ulx, tant les avoienr trouvés sainctes gens de 
[lant charité et de profunde dévotion. Or en- 
endez la déception mauvaise et horrible trai- 
on que ces faulx ypocrites pourchassèrent à 
:eiilx et celles qui tant de biens de jour en 
our leur faisoient ; ilz feirent entendre à toutes 
es femmes généralement de la ville qu'elles 
fstoient tenues à Dieu de rendre le disme de 
:ous leurs biens, u comme au seigneur de telle 
:bose et de telle , à vostre parroisse et curé de 
;elle chose et telle; et à nous vous devez 
rendre le disme du nombre des foiz que vous 
:ouchez charnellement avecques voz mariz. 
Nous ne prenons sur vous aultre disme , car, 
:omme vous savez, nous ne portons point 
l'argent ; et si n'en querons point , car il ne 
nous est rien des biens temporelz et transitoi- 
res de ce monde. Nous querons et demandons 
seullement les biens espirituelz. La disme que 
nous devez et c|ue nous vous demandons, elle 
n'est pas des biens temporelz ; elle est à cause 
du samt sacrement que vous avez receu , qui 
est une chose divine et espirituelle. Et de 
celuy n'appartient à nul recevoir le disme que 
à nous seullement, religieux de l'observance. » 

Cent Nouv. — \. ij 
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st force , il m'y convient aller ; je ne demoù- 
ay rien ; si vous avez haste d'aller à Tostel, 
sz tousjours devant, je vous suyvray tout à 
rte heure. — Picquez, picquez devant, dit- 
vous n'y avez pas tant à faire ; si vous vou- 

dire Pater noster ne Ave Maria , il y a assez 
ce à l'ostely et vous vauldra autant là le 
e que maintenant en ce moustier, où l'en ne 
it goûte. — A dya ! dit-elle, vous direz ce 
'il vous plaira ; mais, par ma foy^ il fault ne- 
sairement que j'entre ung petit dedans. — 

pourquoy ? dit-il ; voulez-vous aller cou- 
*f avecQues les frères de léens ? » Elle , ^ui 
doit à la vérité que son mary sceust bien 
'ellepayoitle disme, luy responait : « Nenny, 
l'y veil pas aller coucner, mais je veil aller 
jrer. — Quoy paier ? dit-il. — Vous le savez 
n, dit-elle, et si le demandez. — Que scay-je 
n ? dit-il ; je ne me mesle pas de voz deb- 
. — ^Au mains, dit-elle , savez vous bien qu'il 

fault paier le disme. — Quel disme î* — 
. hors, ait-elle, c'est ung jamès; et le disme 

nuyt de vous et de moy; vous avez bon 
nps, il fault que je le paye pour nous deux. 

Et à qui le payez vous i dit-il. — A frère 
stace. Allez tousjours à l'ostel ; si m'y lais- 
: aller que j'en soye quitte : c'est si grant 
:hé de ne le non point paier que je ne suis 
lais aise quand je luy doy nen. — Il est 
shuy trop tard, dit-il, il est couché passé 
e heure. — Ma foy, ce dit-elle, je y ay esté 
ite année beaucop plus tard; puis qu'on 
ait paier on y entre à toutes heures. — Al- 
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luj tardoit beàueop qùll fust jour ; et en lieu 
(le doraib* il pensa toiit à son aise ce qu'il vou^ 
oit à lendemain exécuter. Ce dîsner vint , et 
rère Eustace,:qui lie àçavoit pas llntehcion 
le son hoste , fist assez bonhé chère dessoute 
(on chaperon. Et quand il véoit son point , il 
)restoit ses yeulx à Tosté^sé ^ sans esparj^fieir 
mr dessous la table le gracieux jeu des piez , 
tequoy s'apercevoîtetoônnoittrès bien garde 
'este, sans en faire semblant , combien que ce 
îist à son préjudice. Après les grâces, il ap|^ 
)ela frère Eustace , et luy dist qu'il luy vouloit 
nonstrer une jmage de Nostre Dame et une 
délie oroîson qui estoit en sa chambre; et il 
respondit qu'il le verroit voluntiers. Hz entré- 
•eut dedans, et Poste ferma Phuys, et puis 
saisit une grande hache , et dist à nostre cor- 
telier : « Par la mort bieu , beau père , vous 
le saulterez jamais d'icy sinon les piez de- 
rant, se vous ne confessez vérité. — Helas ! 
non hoste, dist frère Eiistace, je vous cry 
nercy ! et que me demandez-vous ? — Je vous 
iemande , dit-il , le disme de la disme que 
roos avez prins sur ma femme. » Quand le 
x>rdelier oyt parler du disme , il se pensa bien 
pie ses besoignes h'estoient pas Donnes ; si 
le sceut que respondre, sinon de crier mercy, 
>C de s'excuser le plus beau qu'il povoit : « Or 
ne dictes, dist Poste, quel disme est ce aue 
rous prenez sur ma femme et sur les autres r » 
Le poiivre cordelier estoit tant e&rré qu'il 
ic savoit parler, et ne respondoit mot. << Dic- 
:es moy, dist Poste, la chose comment elle 
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va , par ma foy je vous lairray aller, et ne 
vous feray jà mal ; si non je vous lueray tout 
roidde. » Quand l'autre se vil asseuré, il ayma 
mieulx comesser vérité et son péché et celuy i 
de ses compaignons et eschapper, que le cel^jJ 
et tenir clos et esire en dangier de perdre aul 
vie ; si dist : « Mon hoste , je vous cry merqfjy 
je vous diray vérité. Il est vray que mes com- 

[laignons et moy avons fait accroire à toutes 
es femmes de ceste ville qu'elles doivent le 
disme des foiz que vous couchez avec elles; 
elles nous ont creuz, si le payent et jeunes et 
vieilles; puisqu'elles sont mariées, iln'enya 

(las une qui en soit excusée ; madame mesmes 
a paye comme les aultres , ses deux niepces 
aussi , et généralement nulle n'en est exemp- 
tée. — Ha dya, dist l'oste, puis que monsei- 
gneur et tant de gens de bien le payent , je 
n'en doy pas estre quitte , combien que je i 
m'en passasse bien. Or vous en allez, bes" 
père, par tel fin que vous me quitterez le disn 
que ma femme vous doit. » L'autre ne fut onc 

3ues si joyeux quand il se fut sauvé dehors, f 
ist que jamais n'en demanderait rien, conu' 
noniist-il, ainsi que vous orrez. Quand l'o^ 

du cordelierfut bien informé de sa femm**' 

de son dismeur de ceste nouvelle disme, il 
s'en vint à son seigneur et luy compta tout du 
long le cas du disme , comme il est touché sy 
dessus. Pensez qu'il fut bien esbahy et dist : 
n Oncques ne me pleurent ces papelars, et si 
me jugeoit bien le cueur qu'ilz n'estoient pas 
telz paf dedens qu'ilz se moAsuoient pai de- 
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. Ha maudictes gens qu'ils sont ! maudicte 
l'heure qu'onques monseigneur mon père, 
Dieu pardoint, les accoincta 1 Or sommes 
par eulx gastez et deshonorez. Et en- 
feront-ilz pis s'ils durent longuement, 
st-il de faire? — Parmafoy, monsei- 
ir, dit l'autre, s'il vous plaist et semble 
, vous assemblerez tous vos subjects de 
I ville : la chose leur touche comme à vous ; 
ir déclarez ceste adventure, et puis arez 
s avec eulx de pourveoir au remède, com- 
que ce soit tard. )> Monsei^eur le voult ; 
inda tous ses subjectz mariez tant seulle- 
t, et ilz vindrent vers luy ; et en la grand 
de son hostel, il leur déclara tout au long 
luse pourquoy il les a voit assemblez. Si 
seigneur fut bien esbahy de prinsault, 
id il sceut premier ces nouvelles, aussi fii- 
toutes ces bonnes gens qui là estoient. 
ans disoient : Il les faut tuer ; les aultres : 
s fauh pendre; les aultres : noyer. Les 
es disoient qu'ilz ne pourroient croire que 
ist vérité , et qu'ilz sont trop devotz et de 
ne vie. Ainsi dirent longuement les unz 
et les aultres d'aultre. « Je vous diray, 
e seigneur : nous manderons icy noz fem- 
, et ung tel maistre Jehan, etc., lequel 
une petite coUacion , laauelle enfin cherra 
rler aes dismes , et leur demandera au nom 
lous tous s'elles s'en acquictent , car nous 
ons qu'elles soient paiées; nous orrons 
response. » Et après advis sur cela, ilz 
ïoraèrent tous au conseil et à l'oppinion 
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de monseigneur. Si furent i 
mariées de b ville mandées ; 
sale où tous leurs mariz estai 
mesme fist venir madame, qu 
de voir l'assemblée de ce p« 
de par monseigneur commei 
Et maistre Jehan se mist un 
des aultres, et commença s: 
comme il s'ensuyt : " Mesd 
moiselles, j'ay la charge de 
qui cy est et ceulx de son i 
en bref la cause pourquoy vc 
dées. Il eitvray que monst 
seil et son peuple qui cy est 
heure ung peiit chapitre du ; 
■sciences; la cause si est qi 
Dieu devant, dedans bref K 
■ belle procession et dévote à 
ire Seigneur Jhesu Crist ei 
mère, et à icelluy jour se n 
bon estât , affm qu'ilz soien' 
en leurs plus dévotes prières 
qu'ils feront soient à celuy 
agréables. Vous savez asst 
Dieu , nous n'avons eu nuUi 
tre temps , et noi voisins er 
ment persécutez , et de pe 
mine. Quand les aultres en i 
nous avons peu dire et ei 
Dieu nous en a préservez, 
que nous cognoissons que 
de noz propres vertuz , ma 
't libérale grâce de nostre l 
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bûche, appelle, et invite au son des dévotes 
res qui se font en riostre église parochiale, 
lù nous adjoustons très grand foy et te- 
s ferme devôcion. Le dévot couvent des 
leliers de ceste ville nous a beaucop valu 
ault à la conservacion des biens dessus 
z. Au surplus nous voulons savoir de vous 
(MIS àcquictez à faire ce à quoy vous estez 
les ; et combiien que nous tenons assez 
e en vostre mémoire l'obligacion qu'avez à 
lise 9 il ne vous desplaira pas pour plus 
id seureté si je vous en touche aucuns des 
i gros poincts. Quôtre foiz l'an , c'est assa- 
' à quatre natauTx, vous devez confesser 
nains à quelque ung prestre ou religieux 
nt sa puissance ; et si-à chaqu'une foiz rece- 
E vostre créateur, ce seroit trèsbien fait ; 
X foiz ou une foiz l'an du mains le devez- 
isfaire. Allez à l'offrande tous les diman- 
s, et à chacune messe ; celles qui en ont la 
isance, paiez loyaument les dismes à Dieu, 
ime de fruiz, <fe poules, d'aigneaulx, de 
honsyiet aultres telz visages aiccoustumez. 
is devez aussi ung auhre disme aux devotz 
gieux du couvent de saint Françoys , que 
m voulons expressément qu'il soit payé; 
»t celuy qui plus nous toucne au çueur, et 
it nous aesirôns plus l'entretenance ; et 
utant s'il y a« nulles de Vous qui en ait 
son devoir aultrement que bien, soit ou 
sa négligence ou par faulte de le deman- 
, de le payer s'avance. Vous savez que 
bons reugieox ne peuvent venir en voz 



fine son dJTe que plus de vingt kt 
tes à une voix , commencèrent à < 
paie , moj ; j'ay paie , moy ; je ni 
ne moy , ne moy ! » D'aulire cost< 
cent d^uUres, et généralement lou 
ne devaient rien ; mesmes saillirem 
tte ou six belles jeunes femmes 
qu'elles avoient si bien payé qu'on 
sur le temps advenir, à l'une qu 
l'autre âx , k l'autre dix. Il y avoit 
tre CDsté je ne scay quantes veille 
soient mot; et maistre JChan lei 
s'elles avoient bien payé leur disr 
respondirent qu'elles avoient faict 
les cordeliers. « Comment, dit-î 
vous pasP vous devriez semondre 
dre les aultres de ce faire, etv< 
faictes la faulte ! — Dya, ce dit l'u 
pas par moy ; je me suis plusieu 
sentée de ^re mon devoir, mais 
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ns raieulx à paier comme les aultres. — 
Dame, dist maistre Jehan, il n'y a 
le mal , c'est trèsbien fait. — Elles s'en 
it bien aller quand leur plaira, monsei- 
dist maistre Jehan ; ne'font pas ? — Oy, 
mais quoy qUe soit, que ce disme ne soye 
blyé. » ^and elles furent toutes hors 
saie , l'huis fut serré ; si n'y eut celuj 
mourez qui ne regardast son compai- 
<c Or ça , dist monseign^eur, qu'est-il de 
Nous sommes acertenez de la tràison 
s ribaulx moynes nous ont faicte par 
'eulx et par noz femmes; il ne nous 
)ius de '4esmoings. » Après pluseurs 
irses opinions, la finale et derrenière 
îon si fut, qu'ils yront bouter le feu ou 
it, et bruUeront et moynes et moustier. 
»ndirenten bas en la ville, et vindrent 
aastère; et ostèrent hors le Corpus Do- 
et aucuns aultres reliquiaires, et l'en- 
ht en la parroisse; et puis, sans plus 
re, boutèrent le feu en divers lieux 
et ne s'en partirent tant que tout fut 
né, et'inoynes, et convers, et église, 
:oir, let le surplus des édifices , dont il 
bison léens. Ainsi achetèrent bien chè- 
> les pouvres cordeliers le disme non 
tumé qu'ilz misrent sus. Dieu mesmes, 
m povoit mais, en eut bien sa maison 
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pas celer ung tel cas, et que si il luy estoit 
advenu semblable, ou beaucop plus grand, 
il ne luy celeroit jà , si ne luy voult onccjues 
confesser ce qu'il savoit certainement et bien. 
S'il se pensa qu'en lieu d'aultre chose faire , 
et pour passer temps, Vil scet trouver voie 
ne fasson , en lieu que celuy luy est tant es- 
trange et prend si peu de fiance en luy, il 
s'accointera de sa dame et se fera privé d'elle.. 
A quoy il ne faillit pas, car en peu d'heure il 
fut Vers elle si très bien venu , que celuy qui 
levaloit, qu'il se povoit vanter d'en avoir 
aultant obtenu, sans faire guères grand queste 
ne poursuite , que celuy qui mainte peine et 
foison de travaulx en soustint; et isi avoit ung 
bon point : il n'en estoit en rien féru. Et l'aultre, 
qui ne pensoit point avoir compaignon , en 
avoit tout au long du bras ou autant qu'on 
en pourroit entasser à force ou cueur d'un 
amoureux. Et ne vous fault pas penser qu'il 
ne fust entretenu de la bonne gouge autant 
et mieulx que par avant , qui le faisoit plus 
avant bouter et entretenir en sa foie amour. 
Et affin.que vous sachez que ceste vaillant 
gouge n'estoit pas oiseuse , qui en avoit à en- 
tretenir deux du mains, lesqoelz elle eust à 
grand regret perduz, et spécialement le derre- 
nicr venu , car il estoit de plus haulte estofFe 
et trop mieulx soulier à son pié que le premier 
venu , et elle leur bailloit et assignoit tous- 
jours heure de venir vers elle l'un après l'aul- 
ire, comme l'un aujourd'huy et l'aultre de- 
main. Et de ceste manière de faire savoit bien 
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a'en soit nouvelle. « Et que diriez-vous, dit 
l'autre , si vous aviez compaignon ? — Com- 
paignon! dist-ii, quel compaignon? En 
amours, je ne le pense pas, dit il. — Saint 
Jehans! aistle derreniervenu, et je le scay 
bien ; il ne fault jà aller de deux en trois, c'est 
moy. Et pour ce que je vous voy plus féru 
que la chose ne vaille , vous ay-je pieça voulu 
advertir, mais vous n'y avez voulu entendre ; 
et si je n'avoie plus grant pitié de vous que 
vous mesmes n'avez, je vous lairroye en 
ceste folye ; mais je ne pourroye souffrir que 
une telle gouge se trompast et de vous et de 
moy si longuement. » Qui fut bien esbahy de 
ces nouvelles, ce fut le premier venu, car il 
cuidoit tant estre en grâce que merveilles ; si 
ne savoit que dire ne penser. Au fort, quand 
il parla, il dist : « Nostre dame ! on m'a bien 
baillé de l'oye , et si ne m'en doubtoie guères ; 
si en ay esté plus aisié à décevoir; le dyable 
emporte la gouge quand elle est telle ! — Je 
vous diray, dit le derrenier venu , elle se cuide 
tromper ae nous, et de fait elle a desjà très- 
bien commencé, mais il la fault nous mesmes 
tromper. — Et je vous en prie , dist le pre- 
mier venu , le feu de saint Anthoine l'arde 
auand ohcques je l'accointay ! — Vous savés, 
ist le derrenier venu , que nous allons vers 
elle tour à tour, il fault qu'à la première foiz 
que vous yrez ou moy, ainsi qu'il viendra , que 
vous dictes que vous avez bien cogneu et ap- 
perceu que je suis amoureux d'elle , et que 
vous m'avez veu entrer et vers elle venir, à 
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telle heure, et ainsi h 
mort bieu , si vous m'y 
tuerez tout roidde, quel 
doibve advenir. Et je 
vous, et nous verrons 
dira et arons advis du 
bien dit , et je te vdl » 
Comme il fut dit il en 1 
quans jours après, le d 
tour d'aller besoigner, ! 
vint au lieu assigné. (^ 
avecques la gouge , qui 
ment et de grand cueu 
il fatndit , comme bien 1< 
et matte chère , et mon: 
roux. Et elle , qui avoit 
tout aultre , ne sceut q 
manda qu'il avoit et qui 
que son cueur n'estoi 
<' Vrayement, madamois 
vray, que j'ay bien eau 
et desplaisant ; la vostn 
le m'avez pourchassé. 
Hélas! non ay, que je 
le seul homme en ce mi 
faire plus de plaisir, e 
toucheroit l'ennuy et 1( 
pas damné qui ne le ci 
vous que je ne me so 
vous entretenez ung tel 
mier venu. Si faiz, ps 
bien veu parler àvous i 
je l'ay espié et veu en 
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iu, si je Py trouve jamais^ son derrenier 
a venu , quelque chose qa'il en doyve 



possi- 

«TOUS estes aussi bien desloyalle , qui 
ertainement et de vray que, après 
î n^ayme rien tant que vous, qui à mon 
nt préjudice le voulez entretenir. — 
>nsagneur, dit-elle, et qui vous a fait 
t ? Par ma foy, je veil bien que Dieu 
sachez que la chose va tout aultre- 
1 de ce je le prens à tesmoignage 
ues en jour de ma vie je ne tins ter- 
estuy dont vous parlez, ne à aultre, 
i soit, tant que vous ayez tant soyt 
cause d'en estre mal content. Je ne 
nyer que je n'aye parlé et parie à luy 
jours, et à pluseurs aultres, mais qu'il 
tretiennement, rien; ains tiens ^ue ce 
laindre de ses pensées , et aussi , par 
se abuseroit. Jà Dieu ne me laisse tant 
je aultruy que vous ait nne part ne 
en ce qui est tout entière vostre. — 
liselle , dit-il , vous le savez très bien 
is je ne suis passibeste de le croire. )> 
: malcontent qu'il y eust, il fist ce 
y il estoit venu , et au partir luy dist : 
IS ay dit et de rechef vous faiz savoir 
je m'apperçoy jamais que l'aultre y 
je le mettray ou feray mettre en tel 
l'il ne courroussera jamais ne moy ne 
— Ha! monseigneur, dit elle, par 
Jowf. — 1. 14 
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dieu vous avez tort de prendre vostre ymagi- 
nacion sur luy, et croiez que je suis seure qu'il 
n'y pense pas. » Ainsi départit nostre derrenier 
venu. Et au lendemain son compaignon le 
premier venu ne faillit pas à son lever pour 
savoir des nouvelles ; et il luy en compta lar- 
gement et bien au long le démené, comment 
tl ftst le courroucié , comment il la menasse de 
tuer, et les responses de la gouge. « Par 
mon serment, c est bien joué. Or laissez moy 
avoir mon tour ; si je ne fays bien mon per- 
sonnage, je ne ftiz oncques si esbahy. » A chef 
de pièce son tour vint, et se trouva vers la 
gouge , qui ne luy fist pas mains de chère 
qu'elle avoit de coustume , et que le derrenier 
venu en avoit emporté naguères. Si Paultre 
son compaignon le derrenier venu avoit bien 
fait du mauvais cheval et en maintien et en 

Î)aroles , encores en fist-il plus, et comme ce- 
uy qui sembloit plus courroucié qu'oncques 
homme ne fut joyeux , dist en telle manière : 
«Je doy bien maudire l'heure et le jour qu'onc- 
ques j'eu vostre accointance ; car il n'est pas 
possible à Dieu ne au monde tout ensemble 
d'amasser plus de doleurs, regretz, et d'amers 
desplaisirs au cueur d'un pouvre amoureux 
que j'en trouve aujourd'uy dont le mien est 
environné et assiégé. Helas ! je vous avoye 
entre aultres choisie comme la non pareille de 
loyaulté , genteté et gracieuseté , et que je 
y trouveroye largement et à comble la très- 
noble vertu de loyauté; et à ceste cause 
ra'estoye de mon cueur défait , et du tout l'a- 
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Toye mis en vostre mercy, cuidant à la vérité 
que plus noblement ne en meilleur lieu asseoir 
ne le pourroie ; mesmes m'avez ad ce mené 
que j'estoye prest et délibéré d'attendre la 
mort^ ou plus, si possible eust esté, pour 
vostre honneur sauver. Et quand j'^ cuidié 
estreplus seur de vous, que je n'ay pas seul- 
lement sceu par estrange rapport, mais à mes 
yeulx mesmes perceu ung aultre venu de 
costé, qui me toust et rompt tout l'espoir que 
j'avoye en vostre service d'estre de vous tout 
le plus cher tenu. — Mon amy, dist la gouge, 
je ne sçay qui vous a troublé , mais vostre 
manière etvoz paroUes portent et jugenf qu'il 
vous fault quelque chose, que je ne saroie 
penser ne inferrer que ce peut estre , si vous 
n'en dictes plus avant, si non ung peu de ja- 
lousie qui vous tourmente, ce me semble , de 
laquelle, si vous estiez bien sa^e, n'ariez cause 
de vous accointer. Et là où je saroye, je ne 
vous en vouldroye pas bailler l'occasion ; et 
si vous pensez bien à tout , vous n'estes pas si 
peu accoinct de moy que je ne vous aye 
monstre la chose au monde qui plus vous en 
peut donner et bailler cause d'âsseurance , à 
quoy vous me feriez tantost avoir regret , par 
me servir de telz paroles. — Je ne suis pas 
homme , dit le premier venu , que vous doyez 
contenter de paroles, car excusance n'y vault 
rien. Vous ne povez nyer que ung tel, c'est 
asavoir le derrenier venu, ne soit de vous 
entretenu ; je le scay bien , car je m'en suis 
donné garde , et si ay bien fait le guet , car je 
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l'ay veu venir vers vous hier, n'a pas plus 
loing ; il y vint à telle heure et ainsi babillé. 
Mais je voue à Dieu qu'il en a prins ses qua- 
resmeaux, car je tendray sur iuy ; et iust-ii 
plus grand maistre cent foiz, si je l'y puis 
rencontrer je Iuy osteray la vie du corps, ou 
Iuy à moy, ce sera l'un des deux ; car je ne 
pourroie vivre voyant ung aultre joïr de vous. 
Et vous estes bien faulse et desloyale , qui 
m'avez en ce point deceu ; et non sans cause 
maudiz-je l'heure qu'oncques vous accointay, 
car je s^v tout certainement que c'est ma 
mort , si raultre scet ma volume , et espère 
que oy. Et par vous je sçay de vray que je 
suis mort ; et s'il me laisse vivre, il aguyse le 
Cousteau qui sans mercy à ses derrains jours 
le mainra. Et s'ainsi en advient, le monde 
n'est pas assez grand pour moy sauver que 
morir ne me faille. » La gouge n'avoit pas 
moyennement à penser pour trouver soudaine 
et suffisante excusance pour contenter celuy 
qui est si mal content. Toutesfoiz ne demoura 
qu'elle ne se mist en ses devoirs de l'oster 
hors de ceste melencolie , et pour assiete en 
lieu de cresson , elle Iuy dist : « Mon amy , j'ay 
bien au lon^ entendu vostre grand râtelée 
qui , à la vérité dire , me baille à cognoistre 
que je n'ay pas esté si sage que je deusse , et 
que j'ay trop tost adjousté foy à voz semblans 
et decevables paroUes » et qu'elles m'ont con- 
clut et rendue en vostre obéissance ; vous er 
tenez à présent trop mains de biens de moy 
Aultre raison aussi vous meut , car vous save; 
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isez cognoisse^ de fait que je suis prinse et 
amours m^ont ad ce menée que sans vos- 
présence je ne puis vivre ne durer. Et à 
e cause et piuseurs aultres quil ne fault 
re , vous me voulez tenir vostre subjecte 
>clave, sans avoir ioy de parler ne deviser 
I aultreque àvous. Puis qu'il vous plaist^ 
brt j'en suis contente , mais vous n'avez 
t cause de moy suspessonner en rien de 
onne qui vive y et si ne fault aussi jà que 
1 excuse; vérité, que toutvaint, m'en de- 
Ira si luy plaist. — Par dieu , m'amye , 

le premier venu , la vérité est telle que je 
; ay dicte, qui vous sera quelque jour 
ivée et cher vendue pour aultry et pour 
', si aultre provision de par vous n'y est 
î. » Après ces paroUes et aultres trop lon- 
\ à racompter, se partit le premier venu. 
pas n'oblya lendemain tout au long ra- 
pter à son compaignon le derrain venu , 
>ieu scet les risées et joyeuses devises qu'à 
• cause qu'ilz eurent entre eulx deux. Et 
ouge en ce lieu avoit bien des estouppes 
a quenoille, qui veoit et savoit très bien 
ceulx qu'elle entretenoit se doubtoient et 
evoient chacun de son compaignon , mais 
tant ne laissa pas de leur bailler tousjours 
ence, chacun à sa foiz, puis qu'ils la re- 
oient, sans en donner à nul congié. Trop 

les advertissoit qu'ilz venissent bien se- 
rment vers elle , affin qu'ilz ne fussent de 
^ue ung apperceuz. Mais vous devez 
ir, quand le premier venu avoit son tour. 



î 
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qu'il n'oblioit pas à faire sa plaincte comme 
dessus ; et n-estoit rien de la vie de soncom- 

{)aignon s'iilc.povoit rencontrer. Pareillement 
e oerrenier^ le jour<îe son atudience, s'effor- 
oit de monstrer semblant plus desplaisant que 
e cueur ne luy donnoit ; et ne valoit son 
compaignon, qui oyoit son dire, guères 
mieulx que mort , s'il le treuve en l>elles. Et 
la subtille «t double damoiselle le cuidoit 
abuser de paroles , qu'elle avoit tant à main et 
si prestes, que ses bourdes sembloient autant 
véritables comme 4'Euvangile. Et si cuidoit 
bien en son sens tant , quelque doubte ne sus- 
picion qu'ilz eussent , que jamais k chose ne 
fust plus avant efforcée , et qu'elle estoit aussi 
bien femme pour les fournir tous deux et 
mieux trop que nesung d'eiilx à part n'estoit 
pour la seulle servir à gré. La fin fut aultre, 
car le derrenier venu, qu'elle craignoit beaucop 
à perdre , quelque chose qu'il fust de l'aultre, 
luy dist ung jour trop bien sa leçzon. Et de 
fait dit qu'il n'y Tetourneroit plus ; et aussi ne 
fist-il grand pièce après, dont elle fut très 
desplaisante et malcontente. Or ne fait pas 
à oblyer, affin qu'elle eust encores mieulx le 
feu , il envoya vers elle ung gentilhomme de 
son estroict conseil , affin de luy remonstrer 
bien au long le desplaisir qu'il avoit d'avoir 
compaignon ^n son service ; et bref et court, 
si elle ne lui donne congé il n'y reviendra jour 
qu'il vive. Comme vous avezoy dessus, elle 
n'^ust pas voluntiers perdu son accointance : 
si n'estoit saint ne saincte qu'elle ne,parjurast, 
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soy excusant de l'entretenance du premier ; 
et en fin comme toute forcenée dist à l'escuier : 
« Et je monstreray à vostre maistre que je Pay- 
me ; et me baillez vostre cousteau. » Quand elle 
l'eut, elle se desatouma, et couppa tous ses 
cheveulx de ce cousteau, non pas bien à l'ung. 
L'aultre print ce présent, qui bien savoit tou- 
tesfoiz la vérité du cas , et s'offrit de faire le 
mieulx qu'il pourroit et du présent faire de- 
voir, ainsi qu'il fist tantost après. Le derrenier 
venu receut ce présent, qu'il destroussa et 
trouva les cheveulx de sa dame, qui beaulx 
estoient et beaucop longs ; si ne fut guères 
aise tant qu'il trouva son compaignon, au quel 
il ne cela pas l'ambassade qu'on a mise sus , 
et à iuy envoyée, et les gros presefts qu'on luy 
envoyé , qui n'est pas pou de chose ; et lors 
monstra les beaulx cheveulx : « Je croy, dit-il, 
que je suis bien en grâce ; vous n'avez garde 
Qu'on vous en face autant. — Saint Jehan , 
oit l'aultre , véez cy aultre nouvelle; orvoy 
je bien que je suis frict. C'est fait , vous avez 
bruyt tout seul ; sur ma foy, fist le derrenier 
venu , je tien , moy, qu'il n'en est pas encores 
une telle ; je vous requier, pensons qu'il est 
de faire i II luy fault monstrer à bon escient 
que nous la cognoissons telle qu'elle est. — 
Et je le veil », dit l'aultre. Tant pensèrent et 
contrepensèrent qu'ilz s'arrestèrent à faire ce 
quis'ensuyt. Le jour ensuyvant, ou tost après, 
les deux compaignons se trouvèrent en une 
chambre ensemble où leur loyale dame avec 
pluseurs aultres estoit ; chacun s'assistet print 
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sa place où mieulx luy pleut, le preimer 
venu auprès de la bonne damoiselle , à la- 
quelle tantost après pluseurs devises il mon- 
stra les cheveux qu^elle avoit envoyez à son 
compaignon. Quelque chose qu^elle en pen- 
sast, elle n'en monstra nul semblant d'enroj; 
mesme disoit qu'elle ne les cognoissoit, et 

3u'ils ne venoient point d'elle. — «Comment, 
ist-il, sont-ilz si tost changez et desco- 
gneuz? — Je ne scay , dil-dle , qu'ilz sont, 
mais je ne les cognois. » Et auand il vit 
ce, il se pensa qu'il estoit heure ae jouer son 
jeu ; et nst manière de vouloir mettre son 
chapperon qui sur son espaule estoit dessus 
sa teste, et en ce faisant tout au propos luyfist 
hurter si rudement à son atour qu'il l'envoya 
par terre , dont elle fut bien honteuse et mal- 
contente, et ceulx qui là estoient apperceurent 
bien que ses cheveubc estoient couppez, et 
assez lourdement. Elle saillit sus bien à haste, 
et si reprint son atour et s'en entra en une 
aukre chambre pour se aller ratoumer, et il la 
suyt ; si la trouva toute marrie et courroucée, 
voire bien fort plorant de dueil qu'elle avoit 
estre desatoumée. Si luy demanda qu'elle avoit 
à plorer, et à quel jeu die avoit perdu ses 
cheveulx ? Elle ne savoit que respondre , tant 
estoit à celle heure prinse soupprinse. Et il, 
qui ne se peut plus tenir de exécuter la con- 
clusion prinse entre son compaignon et luy, 
luy dist : « Faulse et desloyale que vous estes, 
il n'a pas tenu à vous que ung tel et moy ne 
nous sommes entretuez et deshonorez. Et je 
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m moj que vous l'eussiez bien voulu , à ce 
le vous en avez monstre , pour en racointer 
lux aultres nouveaulx ; mais Dieu mercy, 
tus n'en avons garde. Et afGn que vous sa^ 
ez que je sçay son cas et luy le miçn, véez 
' voz cheveulx que luy avez envoyez , dont 
m'a fait présent ; ne pensez pas que nous 
yons si bestes que nous avez tenuz jusques 
. » Lors se part d'elle, et il appelle son com- 
jgnon, et il y vint : « J'ay renau à ceste bonne 
imoiselle ses cheveulx , et si luy ay com- 
encé à dire comment de sa grâce elle nous 
bien tous deux enlretenuz ; et combien que 
sa manière de faire elle a bien monstre qu'il 
î luy challoit se nous deshonnorions l'un 
lutre, Dieu nous en a gardez. — Saint Jehan, 
a mon », dit-il. Et alors adressa sa parolle 
esmes à la gouge ; et Dieu scet s'il parla 
en à elle , en luy remonstrant sa très grand 
jcheté et desloyauté de cueur. Et ne pense 
is que guères oncques femme fiist miéulx 
pitulée qu'elle fut pour adonc , puis de l'un 
lis de l'aultre. A quoy elle ne savoit que dire 
: respondre , comme prinse en mefFait évi- 
tit , sinon de larmes , que point elle n'espar- 
loit. Et ne pense pas qu'elle eust oncques 
[ères plus de plaisir en les entretenant tous 
ux qu'elle avoit à ceste heure de desplaisir. 
i conclusion fut telle toutesfoiz qu'ilz ne 
bandonneroient point , mais par accord do- 
senavant chacun à son tour ira ; et silz y 
mnent tous deux ensemble , l'un fera place 
'autre ^ et bons amys comme devant, sans 
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osast oncques desdire. Et quan 
sa journée, il le disoit à Paul 
d'advenîure l'un esloignoit la 
iieu demouroit à l'autre , très b 
les recommendacions qu'il fais 
mesmes firent de très bons rond 
seurs chansonnettes , qu'ilz mai 
voyèrent l'un à l'autre , dont il ■ 
bruyt , swvans au propos de lei 
sus dicte , dont je cesseray le ,[ 
neray fin au compte. 
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I amours, pourchassans et desirans sa. grâce) 

II n'estoit pas trop difficile de conquerre» 
Ht estoit doulce et pitéable celle qui la vou- 
it et pouvoit départir largement par tout où 
>n et mieulx luy sembloit. Advint ung jour 
le les deux vindrent devers elle, comme 
i avoient de coustume , non sachans l'un de 
lutre , demandans lieu de cuyre et leur tour 
audience. Elle , qui pour deux ne pour trois 
eust reculé ne desmarché , leur bailla jour et 
sure de se rendre vert elle , comme à lende- 
rain, l'un à huyt heures du matin , et l'autre à 
îuf ensuyvant, chargeant à chacun par exprès 
: bien acertes qu'il ne faille pas à son heure 
wîgnée. Hz promisrent sur loy -et honneur, 
ilz n'ont mortel exoine , qu'itz se rendront 
1 lieu au terme limité. Quand vient au len- 
smain , environ vj. heures du matin , le mary 
e ceste vaillant femme se lève, habille, et 
lect en point ; et la huche et appelle pour se 
ver, mais il ne fut pas obey, ains refusé tout 
lainement : «Mafoy, dit-elle, il m'est prins 
ig tel mal de teste que je ne saroye tenir sur 
iez, si ne me pourroye encores lever pour 
lorir, tant suis et foible et traveillée; et que 
3US le sachez, je ne dormy ennuyt. Si vous 
rie que me laissez icy, j'espoire quand je 
îray seullè je prendray quelque pou de re- 
08. » L'aultre, combien qu'il se doubtast, n'osa 
intredire ne replicquer, mais s'en alla, comme 
avoit charge , besoigner en la ville , tantdiz 
ue sa femme ne fut pas oiseuse à Tostel ; <:ar 
lût heures ne furent pas si tost sonnées que 
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véezcy bon compaignon, du jour devant à ce 
point assigné, qui vint hurter à ITiuys ; et elle 
le bouta dedans. Il eut tantost sa longue robe 
despoillie , et le surplus de ses habiUemenS} 
et puis vint faire compaignie à madamoi&elle, 
affiin qu'elle ne s'espantast. Tant furent entre 
eulx deux bras à bras et aultrement que le 
temps s'écoula et passa , et ne se donnèrent 
garae qu'ilz oyrent assez rudement hurter à 
l'huys. « Ha, dist-elle, par ma foy, véezcy 
mon maiy, avancez vous bien tost, prenez 
vostre robe. — Vostre mary, dit-il, et le 
cognoissez vous à hurter ? — Oy, dit-elle , je 
sçay bien que c'est il ; abregei-vous , qu'il ne 
vous trouve icy. — Il faut bien , se c'est 
il , qu'il me voye ; je ne me saroye où sau- 
ver. — Qu'il vous voye, dit-elle , non fera, 
si Dieu pTaist , car vous seriez mort et moy 
aussi ; il est trop merveilleux. Montez en hault, 
en ce petit gamier, et vous tenez tout coy, 
sans mouvoir, qu'il ne vous voye. » L'autre 
monta , comme elle luy dist , et se vint trou- 
ver en ce petit gamier, qui estoit d'ancien 
édifice, tout desplanché, delaté et pertuisé en 
plusieurs lieux. Et madamoiselle le sentent 
tout là dessus , fait ung sault jusques à l'huys, 
très bien sachant que ce n'esloit pas son mary; 
et mist dedans ceiuy qui ce jour avoit à neuf 
heures promis devers elle se rendre. Hz vin- 
drent en la chambre, où pas ne furent longue- 
ment debout , mais tout plat s'entreaccolèrent 
et baisèrent en la mesme ou semblable fasson 
que celuy du gamier avoit fait ; lequel par ung 
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:rtuis véoit à rœil la compaignie, dont il 
estoit pas trop content. Et fut grant pièce à 
n courage, asavoir si bon estoit qu'il par- 
st ou si mieulx luy valoit le taire. Il conclud 
utesfoiz tenir silence et nul mot dire jusques 
1 ce au'il verra mieulx son point; et pen- 
?z qu'il avoit belle pacience. Tant attendit , 
int regarda sa dame avecques le survenu, 
ue bon mary vint à l'ostel pour savoir de 
estât et santé de sa très bonne femme , ce 
u'Û estoit trèsbien tenu de faire. Elle l'oyt 
intost , si n'eut aultre loisir de faire subite- 
lent lever sa compaigne ; et car elle ne savoit 
ù le sauver, pour ce que ou gamier ne l'eust 
imaîs envoyé , elle le fist bouter en la ruelle 
lu Ut, et puis le couvrit de ses robes , et luy 
list : « Je ne vous scay où mieulx loger, pre- 
nez en pacience. » Elle n'eut pas fine son dire 
lue son mary entra dedans, qui aucunement ce 
uy sembloit avoit noise entreoye ; si trouva le 
it tout defroissié et despillié, la couverture 
nal bonnye et d'estrange byhès; et sembloit 
nieulx le lit d'une espousée que couche de 
'emme malade. La double au'il avoit aupara- 
vant, avecques l'apparence de présent , luy fist 
ui femme appeller par son nom, et dist : 
< Paillarde meschante que vous estes, je n'en 
^ensoye pas mains huy matin, quand vous 
:ontrefeistes la malade 1 Où est vostre houl- 
lier î Je voue à Dieu , si je le trouve , il aura 
aaal fine et vous aussi. » Et lors mist la main à 
la couverture, disant : « Véezcy pas bel ap- 
pareil ? il semble que les pourceaux y ayent 
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eouchié. — Et qu'avez vous , meschant yvroi- 
gne , ce dist-elle , fault-H que je compare le 
trop de vin que vostre gorge a entonné? Est 
ce la belle salutacion que vous me faîaes de 
m'appeller paillarde? Je veil bien cjue vous le 
sachez que |e ne suis pas telle; mais suis trop 
bonne et trop loyale pour ung tel paillard que 
vous estes; et n'ay aultre regret que si bonne 
vous ay esté , car vous ne le valez pas. Et ne 
sçay qui me tient que je ne me lève et vous 
egratigne le visage par telle fasson que tous- 
jours mes aurez mémoire de m'avoir sans cause 
villennée. » Et qui me demanderoit comment elle 
osoit en ce point respondre , et à son marjF 
parler, je y trouve deux raisons : la premières! 
est k bon droit qu'elle avort en la querelle , et 
l'aultre car elle se sentoit la plus forte en la 
place. Et fait assez penser que, si la chose fust 
venue jusques aux horions , celui du gamier et 
Paullre de la ruelle l'eussent servy et secouru. 
Le pouvre mary ne savoit que dire , qui oyoit 
le dyable sa femme ainsi tonner; et, pource 
qu'il véoit que hault parler ne fort toucher n'a- 
voit pas lors son lieu , il remist le procès tout 
en Dieu , qui est juste et droiturier. Et à chef 
de sa meditacion, entre aultres parolles, il dist: 
« Vous V0U3 excusez beaucop de ce dont sçay 
tout le voir; au fort, il ne m'en chault pas tant 
qu'on pourroil bien dire; je n'en quier jamais 
faire noise ; celuy qui est là hault paiera tout. » 
Et par celuy de la hault il entendoit Dieu, com- 
me s'ils voulsist dire : « Dieu, qui rend à cha- 
cun ce qui luy est deu , vous paiera de vostre 
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tesserte. » Mais le galant qui estoit ou gab- 
ier, qui oyoit ces parolles, cuidoit àbon es- 
îent que l'autre l'eust dit pour luy, et qu'il fust 
lenacié de porter la paste au four pour le mef- 
lit d'aultruy; si respondit tout en hault : 
Comment , sire, il suffist bien que j'en paye 
i moitié fceluy qui est en la ruelle peut biea 
aier l'autre, il y est autant tenu que moy. » 
jui fut bien esbahy, ce fut Poste , car il cui- 
oît que Dieu parlast à* luy ;^ et celuy de la 
leUe ne savoit que penser, car il ne sayoit 
ien de l'aultre. Il se leva toutesfôiz, et l'aultre 
escendit, qui le congneut. Si se partirent en- 
embie, et laissèrent la compaignie bien trou- 
lée et mal contente , dont guères ne leur cha- 
>it à bonne cause. 
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PAR. MONSEIGNEUR DE VILLIERS. 

ng gentilhomme, chevalier de ce 
royaume, trèsvertueux et de grand 
renommée , grand voyagier et aux 
armes trèspreu, devmt amoureux 
'une trèsbelle damoiselle; et à chef de pièce 
it si avant en sa grâce que rien ne luy 
it escondit de ce qu'il osa demander. Advint, 
e sçay combien après ceste alliance, que 
B bon chevalier, pour mieulx valoir et hon- 
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neur acquerre et embrasser, se panit de sa 
marche, trèsbien en point et accompaigné, 
portant emprinse d'armes du congé de son 
maistre. Et s'en alla es Espaignes et en Jt- 
vers lieux, où il se conduisit tellement que 
à grand triumphe à son retour fut receu. Pen- 
dant ce temps , sa dame fut mariée à ung an- 
cien chevalier, qui gracieux et sachant homme 
estoit, qui tout son temps avoit hanlé à coun, 
et pourvray dire estoit le vray registre d'hon- 
neur. Et n'estoit pas ung petit dommage qu'il 
n'estoit mieulx allié, combien toutesfoiz qu'eur ■ 
cores n'estoit pas descouverte l'encloueute df 
son infortune si avant que d'estre commun^ 
comme elle fut depuis, ainsi comme vo^ 
orrez. Ce bon chevalier amoureux dessusdill 
retournant d'accomplir ses armes, comtnej 
passoit pais, arriva d'aventure à ung s 
chasteau où sa dame demouroit. Et Dieu sd 
la bonne chère que monseigneur son maryfl 
elle iuy feirent, car de pieça avoit grand ar 
côimance et amytié entre euix. Mais vous di 
vez savoir que tantdiz que le seigneur de lé«d 
pensoil et s'efîorçoit de faire finance de pH 
seurs choses pour festoyer son hoste, l'oste^ 
devisoit à sa dame qui fut , et s'effor^oît dr 
festoyer et conjoyr comme il avoit feit ain^ 
que monseigneur. Elle, qui ne demandoit ai 
tre chose, ne s'excusoit en tien sinon du liaj 
" Mais il n'est pas possibie qu'il se puisse trd 
ver. — Ha! madame, dist-il, par ma foy,J 
vous voulez bien, il n'est manière qu'on j 
treuve. Et que scera vostre mary, quandt 
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couché et endormy, si vous me venez 
veoîr jusques en ma chambre ? ou si mieulx 
vous plaist et bon vous semble, je viendray 
"bien vers vous. — Il ne se peut certes ainsi 
faire, ce dit-elle, carie dangiery est trop grand ; 
car monseigneur est de trop legier somme , et 
ne s'esveille jamais qu'il ne taste après moy ; 
et s'il ne me trouvoit point , pensez que ce se- 
roit. — Et quand il s'est en ce point trouvé, 
dit-il, que vous fait-il? — Auhre chose, dit- 
elle, point; il se vire d'aultre costé. — Ma foy, 
dit-il, c'est ung trèsmauvais mesnagier, il vous 
est bien venu que je suis arrivé pour vous se- 
courir, et luy aider à parfournir ce qui n'est 
pas bien en sa puissance d'achever. — Si 
m'aist Dieu , dit-elle , quand il besoigne une 
foiz en ung moys, c'est au mieulx venir ; il ne 
fault jà que j'en face la petite bouche; créez 
que je prendroye bien mieulx. — Ce n'est 
pas merveille, dfit-il, mais regardez comment 
nous ferons. — Il n'est manière que je voye , 
dit elle, comment il se puisse faire. — Et 
comment, dit il , n'ayez vous femme céens en 
qui vous osassiez fier de luy déceler nostre 
cas?— J'en ay, par Dieu, une, dit-elle, en qui 
j'ay bien tant de fiance que de luy dire la chose 
en ce monde que plus vouldroye .en estre ce- 
lée, sans avoir suspicion ne doubte que jamais 
par elle fust descouverte. — Que nous fault-il 
donc plus? dit^l, regardez vous et elle du 
surplus. » La bonne dame, qui bien avoit la 
chose au cueur, appella ceste damoiselle et 
luy dist : « M'amye, c'est force ennuyt que 
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gentilzhommes* tenans le surplus des damoi- 
selles de léens. Et le seigneur de l'ostel venoit 
derrière ; et enqueroit des voyages de son hoste 
à ung ancien gentil homme qui avoit conduit 
le fait de sa despense en son voyage. Madame 
n'oblya pas de dire à son amy que une telle 
de ses femmes tiendra ennuyt sa place, et 
elle viendra vers luy. Il en fut trèsjoyeux, et 
largement la mercya, trèsdesirant que l'heure 
fiist venue. Il se misrent au retour et vindrent 
en la chambre à parer, où monseigneur donna 
la bonne nuyt à son hoste, et madame aussi. Et 
le chevalier estrange s'en vint en sa chambre, 
qui estoit belle à bon escient , bien mise à 
point; et estoit le beau buffet foumy d'espices, 
de confictures, et de bon vin de pluseurs fa- 
çons. Il se fist tantost deshabiller, et beut une 
toiz, puis fist boire ses gens et les envoya cou- 
cher, et demoura tout seul, attendant sa dame, 
laquelle estoit avec son mary, qui tous deux 
se despoilloient et se mettoient en point pour 
entrer au lit. La damoiselle estoit en la ruelle, 
qui tantost que monseigneur fut couché, se 
vint mettre en la place de sa maistresse; et 
elle qui aultre part avoit le cueur, ne fist que 
ung sault jusques à la chambre de celuy qui 
Tattendoit de pié coy. Or est chacun logé, 
monseigneur avec sa chambrière, et son hoste 
avec madame. Et fait à penser qu'ilz ne passè- 
rent pas toute la nuyt à dormir. Monseigneur, 
comme il avoit de coustume, une heure envi- 
ron devant lô jour, se reveilla, et vers sa cham- 
brière se vira, cuidant estre sa femme, et au 
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r son hoste, et sans dire adieu. Et oncques 
is ne s'i trouva, car il ne scet encores comme 
:hose se conduit puis avec son mary ; plus 
Mit ne vous en puis dire. 




LA XXXVIe NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR DE LA ROCHE. 

ng trèsgracieux gentilhomme, dé- 
sirant d'emploier son service et 
son temps en la trèsnoble court d'a- 
mours, soy sachant de dame im- 
3veu , pour bien choisir et son temps em- 
)yer, donna cueur, corps et biens à une 
lie damoiselle et bonne , qui mieulx vault ; 
juelle , faicte et duicte de façonner gens , 
ntretint bel et bien assez longuement. Et 
•p bien luy sembloit qu'il estoit bien avant 
sa grâce ; et à dire la vérité , si estoit il 
ire comme les aultres, dont elle avoit plu- 
jrs. Advint ung jour que ce bon gentil- 
mrae trouva sa dame d'adventure à la fe- 
stre d'une chambre, ou mylieu d^un che- 
Uer et d'un escuyer, auxquelx elle se devi- 
it par devises communes. Aucunesfoiz par- 
t à l'un à part , sans ce que l'aultre en oyst 
n ; d'aultre costé faisoit à l'aultre la pareille, 
ur chacun contenter ; mais , quelque fiist 
m à son aise, le pouvre amoureux enrageoit 
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façon, car celle qu'elle lient de gauche n'est 
pas si longue ne si grande que celle qui em- ' 

Elist sa dextre main. -^ Ha ! dit l'escuyer, par 
i mort bieu ! vous dictes voir; saint Anthoine 
arde la louve ! » Et pensez qu'il n'estoit pas 
bien content. « Ne te chaille , dit le chevalier, 
porte ton mal le plus bel que tu peuz ; ce n'est 
pas icy que tu doiz dire ton courage , force est 
que tu faces de nécessité vertuz. » Aussi fist-il , 
et véez cj bon chevalier qui s'approuchoit de 
la fenestre où la galée estoit, si perceut d'ad- 
venture que le chevalier à la resne gauche se 
liève en piez, et regardoit cjue faisoient et di- 
soient la damoiselle gracieuse et l'escuier 
son compaignon. Si vint à luy et luy dist, en 
luy donnant ung petit coup sur le chapeau : 
« Entendez à vostre besoigne, de par le dyable, 
et ne vous soussyez des aultres. » L'aultre se 
retira et commença de rire; et la damoiselle, 
qui n'estoit pas femme à effrayer de legier, ne 
s'en mua oncques ; trop bien tout doulcement 
laissa sa prinse, sans rougir ne changer coleur. 
Regret eut elle assez en soy mesmes d'aban - 
donner de la main ce que aultre part luy eust 
bien seryy. Et fait assez à croire que par avant 
et depuis n'avoit celuy des deulx qui ne luy 
fist très voluntiers service ; si eust bien fait , 
qui eust voulu , le dolent amoureux malade 

auî fut contraint d'estre notaire du plus grand 
esplaisir qu'au monde advenir luy pourroit , 
et aont la seule pensée en son pouvre cueur 
renurée estoit assez, et trop puissante de le 
mettre en desespoir, si raison ne l'eust à ce 
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très pluseurs dont je ne scay le compte, 
font mencion de diverses tromperies, cauteles, 
abusions et déceptions en cest estai adve- 
nues. Nostre jaloux les avoit tousjours entre 
ses mains, et n'en estoit pas mains assotté 
qu'un foUastre de ^>i$iassue; toutesforz 
lysoit, tousjours estudHoîf , et d'iceulx livres 
nst ung petit extrait pour luy, ou oùpt estoient 
emprinses, descriptes et noté^jm&eurs ma- 
nières detromperies, au po^âHret emprinses 
de femmes, et es lûersorvMrpe leurs mariz 
• exécutées. Et ce fist-îl IfiSdant à fin d'estre 
mieulx premuny et sur sa garde si sa femme 
à l'adventure vouloit user de telles querelles 
en son livre croniquées et registrées. Qu'il ne 
prdast sa fenmte d'aussi près comme ung 
jaloux Ytalien, si faisoit, et si n'e^toit pas'i^ 
encores bien asseuré , tant estoit fort féru du ' 
maudit mal de jalousie. En cest estât et aise 
délectable fut ce bon homme trois ou quatre 
ans aveeques sa femme, laquelle pour tout 
passetemps n'avoit aultre loisir d'estre hors de 
sa présence infernale, sinon allant et retour- 
nant de la messe , accompaignée d'une vieille 
serpente qui d'elle avoit Fa charge. Ung gentil 
compaignon, oyant la renommée de ce gou- 
vernement, vint rencontrer ung jour ceste 
bonne damoiselle, qui gracieuse et belle à bon 
escient estoit ; et luy aist le plus gracieuse- 
ment que onc^ues peut le bon vouloir qu'il 
avoit de luy faire service , plaignant et sous- 
pirant pour l'amour d'elle sa maudicte for- 
tune, d'estre allyée au plus jaloux que la terre 
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soustiene , et disant au surplus qu'elle estoit 
la seule en vie pour qui plus vouldroit faire. 
« Et pource que je ne vous puis pas icy dire 
combien je suis à vous, et pluseurs aultres 
choses dont j'espère que ne serez que con- 
tente , s'il vous plaist , )e le mettray par escript 
et demain le vous bailleray, vous suppliant 
que mon petit service, partant de bon vouloir 
et entier, ne soit pas refusé. » Elle l'escouta 
voluntiers ; mais^ pour la présence du Dangier, 
qui trop près estoit, guères ne respondit; 
toutesfoiz elle fut contente de veoir ses lettres 
quand elles viendront. L'amoureux print congé 
assez joyeux et à bonne cause ; et la damoi- 
selle, comme elle estoit doulce et gracieuse, 
le congya ; mais la vieille qui la suyvoit ne 
faillit pas de demander quel parlement avoit 
esté entre elle et celuy qui s'en va. « Il m'a, 
dit-elle , apporté nouvelle de ma mère , dont 
je suis bien joyeuse, car elle est en bon point.» 
La vieille n'enquist plus avant ; si vindrent à 
l'ostel. L'aultre au lendemain ^ gamy d'unes 
lettres Dieu scet comment dictées, vint ren- 
contrer sa dame , et tant subitement et subti- 
lement les luy bailla que oncques le guet de 
la vieille serpente n'en eut la cognoissance. 
Ces lettres furent ouvertes par celle qui vo- 
luntiers les vit quand elle fut à part. Le con- 
tenu en gros estoit comment il estoit esprins 
de l'amour d'elle , et que jamais ung seul jour 
de bien n'aroit si temps et loisir prestez ne 
luy sont pour plus au long l'en advertir, re- 
quérant en conclusion qu'elle luy veille de 
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sa grâce jour et lieu assigner convenable à 
ce faire, ensembles et response à ce contenu. 
Elle fist unes lettres par lesquelles très gra- 
cieusement s'excusoit de vouloir en amours 
entretenir aultre que celuy auquel elle doit et 
foy et loyauté ; néantmams toutesfoiz , pour- 
tant qu'il est tant fort esprins d'amours à 
cause d'elle , qu'elle ne vouldroit pour rien 
qu'il n'en ftist guerdonné, elle seroit très 
contente d'oyr ce qu'il luy vouldroit dire , si 
nullement povoit ou savoit ; mais certes nenny ; 
tant près la tient son mary, qu'il ne la laisse 
d'ung pas sinon à l'heure de la messe , qu'elle 
vient à l'église , gardée et plus que gardée 
par la plus pute veille qui jamais aultruy des- 
tourba. Ce gentil compai^on, tout aultrement 
habillé en point que le jour précèdent , vint 
rencontrer sa dame , qui très bien le congneut ; 
et au passer qu'il fist assez près d'elle receut 
de sa main sa lettre dessus dicte. S'il avoit 
faim de veoir le contenu , ce n'estoit pas de 
merveille ; il se trouva en ung destour où tout 
à son aise et beau loisir vit et congneut l'estat 
de sa besongne, qui luysembloit estreen bon 
train. Si regarda qu'il ne luy fault que lieu 
pour venir au dessus et à chef de sa bonne 
entreprinse , pour laquelle achever il ne finoit 
nuyt ne jour de adviser et penser comment 
il $e pourroit conduire. Il s'advisa d'un très- 
bon tour en la parfin, qui ne fait pas à oublier : 
car il s'en vint à une sienne bonne amye qui 
demouroit entre l'église où sa dame alloit à la 
messe et l'ostel d'elle ; et luy compta sans 
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rien celer le fait de ses amours, luy priant que à 
ce besoing luy veille aider et secourir. « Ce que 
je pourroye laire pour vous, dist-elle, ne pen- 
sez pas que je ne m'y employé de trèsbon 
cueur. — Je vous mercye, dit-il; et seriez 
vous contente qu'elle venist céans parier à 
moy? — Ma foy, dit elle, pour l'amour de 
vous, il me plaist bien. — Et bien ! dit il, s'il 
est en moy de vous faire autant de service, 
pensez que j'aray cognoissance de ceste cour- 
toisie. » Il ne fut oncques aise tant qu'il eust 
rescript à sa dame et baillé ses lettres, qui 
contenoient qu'il avoit tant fait à une telle « qui 
est ma très grande amye, femme de bien, 
loyalle et secrète , et qui vous ame et cognoist 
bien , qu'elle nous baillera sa maison pour 
deviser. Et véez cy que j'ai advisé : je seray 
demain -en la chambre d'enhault, qui descou- 
vre sur la rue , et si^ aray emprès de moy 
ung grand seau d'eaue et de cendres entre- 
meslées, dont je vous afïubleray tout à coup 
que vous passerez. Et si seray en habit si des- 
cogneu que vostre veille ne ame du monde 
n'ara garde de moy cognoistre. Quand vous 
serez en ce point atoumée , vous ferez bien 
de l'esbahie et vous sauverez en ceste maison; 
et par vostre Dangier manderez querre une 
aultre robe; et tantdiz qu'elle sera au che- 
min, nous parlerons ensemble. » Pour abréger, 
ces lettres furent baillées , et la response fiit 
rendue par celle qui fut contente. Or fut venu 
ce jour, et la damoiselle affublée par son ser- 
viteur du seau d'eaue et de cendres, voire par 
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telle façon que son couvrechef, sa robe et le 
surplus de ses habillemens furent tous gastez 
et percez. Et Dieu scet qu'elle fist bien de 
Fesbahie et de la malcontente ; et comme elle 
estoit estollée , elle se bouta en Postel , igno- 
rant d'y avoir cognoissance. Tantost qu'elle 
vit la dame, elle se plaindit de son meschef , 
et n'est pas à vous dire le dueil qu'elle menoit 
de ceste adventure. Maintenant plaint sa 
robe, maintenant son couvrechef, et l'aultre 
foîz son tixu ; bref, qui l'oyoit , il sembloit que 
le monde fust fine. Et Dangier sa meschine , 
qui enrageoit d'angaigne, avoit ung coulteau 
en sa main dont elle nestoioit sa robe le 
mieulx qu'elle savoit. « Nenny, nenny, m'a- 
mye, vous perdes vostre peine, ce n'est pas 
chose à nettoyer si en haste ; vous n'y sariez 
faire chose maintenant qui valust rien ; il fault 
que j'aye une aultre robe et ung aultre cou- 
vrechei , il n'y a point d'aultre remède ; allez à 
l'ostel et les m'apportez , et vous avancez de 
retourner, que nous ne perdons la messe avec- 
ques tout nostre mal. » La vieille, voyant la 
chose estre nécessaire , n'osa desdire sa mais- 
tresse ; si print et robe et couvrechef soubz 
son manteau , et à l'ostel s'en va. Elle n'eut 
pas si tost tourné les talons que sa maistresse 
ne fut guidée en la chambre où son serviteur 
estoit , qui voluntiers la vit en cotte simple et 
en cheveulx. Et , tantdiz qu'ilz se devisèrent , 
nous retournerons à parler de la vieille qui re- 
vint à l'ostel , où elle trouva son maistre , qui 
n'attendit pas qu'elle parlast, mais demanda 
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mettre à point, ainsi qu'elle savoit bien faire, 
(c Et faictes, dist-il, que le disner soit prest à 
douze heures , car j'ameneray nostre curé , et 
aucuns aultres qu'il luy nomma. — Tout sera 
prest, dit-elle, amenez qui vous vouldrez. » 
Elle mist à point ung grand tas de bon pois- 
son; et quand vint à la lemproie, elle la 
souhaicta aux Cordeliers, à son amy, et dist 
en soy mesmes : « Ha, frère Bernard, que 
n'estez vous cy ! Par ma foy, vous n'en parti- 
riez tant qu'auriez tasté de la lemproye , ou, 
se mieulx vous plaisoit , vous l'emporteriez 
en vostre chambre; et je ne fauldroye pas de 
vous y faire compaignie. » A trèsgrant regret 
mettoit ceste bonne femme la main à ceste 
lemproye, voire pour son mary, et ne faisoit 
que penser comment son cordelier la pourroit 
avoir. Tant pensa et advisa qu'elle conclud de luy 
envoyer par une vieille qui savoit de son secret, 
ce qu'elle fist , et luy manda qu'elle viendroit 
ennuyt soupper et coucher avecaues luy. Quand 
maistre cordelier vil celle belle lemproye et 
entendit la venue de sa dame, pensez qu'il 
fut joyeux et bien aise ; et dist bien à la vieille, 
s'il peut finer de bon vin , que la lemproye ne 
sera pas frustrée du droit qu'elle a, puis qu'on 
la mengeue. La vieille retourna de son mes- 
sage et dist sa charge. Environ douze heures, 
vréez cy nostre marchant venir, le curé et au- 
cuns aultres bons compaignons , pour dévorer 
:este lemprojK , qui estoit bien hors de leur 
:ommendement. Quand ilz frirent trestous 
îTï l'ostel du marchant, il les mena trestouz en 



Nouvelle XXXVIII. 241 

ne noi^s fera jà mal. L'osle, qui enrageoii tout 
vif, prinl ung bLsston et marchoit vers sa 
femme pour la tresbien frotter, si les aultres 
ne l'eussenl tenu , qui l'emmenèrent â force 
hors de son hosiel, et raisrent peine de le 
rappaiser le mieulx qu'ilz sceurent, quand ilz 
le virent ainsi troublé. Puis qu'ilz eurent failly 
à la lemproye, ie curémist la table et firent la 
meilleure chère qu'ilz sceurent. La bonne da- 
moiselle à la lemproye manda l'une de ses 
voisines qui vefve estoit, mais belle femme 
et en bon point , et la fist disner avec elle. 
El , quand elle vit son point , elle disl ; « Ma 
bonne voisine, il seroit bien en vous de me 
faire ung service et un tressingulier plai- 
sir; et si tant vouliez faire pour moy. Il 
vous seroit tellement par moy desservy que 
vous en devtiez estre contente. — El que 
vous plaist il que je face? dit l'aulire. — 
le le vous diray, dit elle : mon mary est 
si ttèsrude i ses besongnes de nuyt que c'est 

rand merveille; et défait, la nuyt passée, 
m'a tellement retournée que, par ma foy, je, 
ne l'oseroye bonnement ennuyi attendre. Si 
vous prie que vous veillez tenir ma place , et 
si jamais puis rien faire pour vous , me trou- 
vère)! preste de corps et de biens. » La bonne 
voisine, pour luy faire plaisir et service, fut 
contente de tenir son lieu, dont elle fut beau- 
et largement mercyée. Or devez vous 
lir Que nostre marchant à la lemproye , 
)d il vint puis le disner, il fist Ir^sgrande 
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qu'il apporta secrètement en sa maison , et 
auprès de son lit il les caicha , disant en soy 
mesmes que sa femme ennu}! en sera trop 
bienservie. Ilnescéutcefaire si celéement que 
sa femme ne s'en donna trèsbien garde, qui 
n'en pensoit pas mains, cosnoissant assez 
par longue expérience la cruaulté de son mary, 
lequel ne sou()pa pas à l'ostel, mais tarda 
tant dehors qu'il pensa bien qu'il la trouveroit 
nue et couchée. Mais il faillit à son emprinse, 
car quand vint sur le soir et tard , elle m des- 
pouillier sa voisine et couchieren sa place , 
en la chargeant expressément que elle ne res- 
ponde mot à son mary quand il viendra, mais 
contreface la muette et la malade. Et si fist 
encores plus , car elle estaindit le feu de léens, 
tant en la cuisine comme en la chambre. Et 
ce fait, à sa voisine chargea que tantost c^ue 
son mary sera levé le matin , qu'elle s'en voise 
en sa maison. Elle , lui promist que si feroit 
elle. La voisine ainsi logée et couchée , aux 
Cordeliers s'en va la vaillant femme pour men- 
gerla lemproye et gaigner les pardons, com- 
me assez avoitde coustume. Tantdiz qu'elle se 
festiei-a léens, nous dirons du marchant, qui 
après soupper s'en vint à son hostel, esprins 
d'ire et de maltalent à cause de la lemproye ; 
et pour exécuter ce qu'en son pardedans avoit 
conclud , il vint saisir ses verges et en sa main 
les tint, cherchant par tout de la chandele, 
dont il ne scéut oncques recouvrer ; mesmes 
en la cheminée faillit il au feu trouver. Quand 
il vit ce, il se coucha sans dire mot, et dor- 
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nitjusquessur lejour, qu'il se leva ets'abilta, 
'S print ses verges et baptit tant la lieutenante 
'e sa femme que à pou qu'il ne la cravanla , 
luy ramanievanl la kmproye , et la mist 
en tel point qu'elle saignoit de tous costez, 
mesmes les draps du lit estoienl tant sanglans 
qu'il sembloit que ung beuf j fut escorché ; 
mais la pûuvre martire n'osoit pas dire ung 
mot , ne monsirer le visage. Ses verges luy 
unirent, et fut lassé; si s'en alla hors de 
l'ostel. El la pouvre femme, i^ui s'attendoit 
d'estre festoyée de l'amoureux jeu et gracieux 
passetemps, s'en alla tantosi après à sa mai- 
son , plaindre son mal et son martire , non 
pas sans menacer et sa voisine bien maudire. 
Tantdiz que le mary estoil dehors, revint des 
Cordeliers sa bonne femme, qui irouvasa cham- 
bre de verges toute jonchée , son lit dérompu 
et deslroissié et ses draps tous ensanglantez ; 
si cogneut bien tantosi que sa voisine avoit 
eu a^ire de son corps , comme elle pensoîi 
bien ; et sans tarder ne faire arrest retist son 
lit et d'aultres beaulx draps et frez le rempara, 
et sa chambre nettoya , et puis vers sa voi- 
«ne s'en alla , qu'elle trouva en piteux point ; 
« ne fauli pas dire qu'elle ne trouva DÎen à 
qui parler. Au plus tosi qu'elle peut en son 
hostel s'en retourna , et de tous poins se dés- 
habilla, et ou beau lit qu'elle avoit mis i 
linl se coucha , ei dormit trësbien jusqiies 
ce que son mary retourna de la ville comme 
ichîé de son courroux, pource qu'il s'en 
!Îl,yçnËéj,çtvini à safetnjne, 4«'UUï!Ua _ 
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ou Ut faisant la dormeveille : ce Et qu'est cecy, 
madamoiselle , dist il , n'est il pas temps de 
lever? — Emy, dit elle, et est il jourr Par 
mon serment , je ne vous ay pas oy lever ; 
j'estoye entrée en ung songe ^ui m'a tenue 
ainsi longuement. — Je croy, dit il, que vous 
songez de la lemproye , ne faisiez pas i Ce ne 
seroit pas trop grand merveille ^ car je la vous 

2f bien ramantue à ce matin. — Par dieu , dit 
le , il ne me souvenoit de vous ne de vostre 
lemproye. — Comment , dit il , l'avez vous si 
tost oublyée ? — Oublyée , dit elle, ung sonçe 
ne m'arreste rien. — Et a ce esté songe, dit il, 
de ceste poingnée de verges que j'ay usée 
sur vous n'a pas deux heures. — Sur moy ? 
dit elle. — Voire vrayeraent, sur vous, dit-il. 
Je scay bien qu'il y appert largement , et aux 
draps de nostre lit avecques. — Par ma foy, 
beaulx amys , dit elle , )e ne scay que vous 
avez fait ou songié , mais quant à moy il me 
souvient très bien qu'aujourduy, au matin, 
vous feistes de trèsbon appétit le jeu d'amours ; 
aultre chose ne sçay je ; aussi bien povez vous 
avoir songé de m 'avoir fait aultre chose comraf 
vous feistes hier de m'avoir baillé la lemproye 
— Ce seroit ung estrange songe , dit il ; mon5 
trez vous ung peu que je vous voye. » El' 
osta la couverture et reversa , et toute nue 
monstra, sans tache ne blesseure quelconqu 
Voit aussi les draps beaulx et blancs Sd 
souilleure ne tache. Si fut plus esbahy qu" 
ne vous saroit dire , et se print à muser 
largement penser; et en ce point longuenr 



Nouvelle XXXIX. 



Ï4Î 



a tint. Mais loutesfoiz à chef de pièce il disi : 
■ Par mon serment , m'amye , je vous cuidoye 
K matin avoir irësforl jusque^ au sang balue, 
Us je voy bien qu'il n'en est rien , si ne sçay 
fil m'est advenu. — Dya, dit elle , osiez 

tus hors d'ymaginacion de cesie baterie, 

car vous ne me louchastes oncques, vous le 
povez veoir; faîciesvostrecomple, vous l'avez 
songé. — Je cognois , disI il lors , que vous 
dictes voir ; si vous requier qu'il me soit par- 
donné, car je sçay bien que j'euz hier tort de 
vous dire villannie devant les estran^^iers que 
j'amenay céans. — Il vous est legifremem 
pardonné, dit elle, mais loutesfoiz advisez 
tien que vous ne soyez plus si legier ne si 
hastif en voz affaires. ^ Non seray je, dit il, 
m'amye. ■> Ainsi qu'avez oy fut le marchant 
par sa femme trompé, cuidani avoir songé 
avoir acheté la lamproye el le surplus fait OU 
compte dessus dît. 
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fAK MONSEIGNEUR DE SAINT POL. 

S ng gentil chevalier des marches de 
gHaynau, riche, puissant, vaillant, 
a et trèsbeau compaienon , fut amou- 
BjTffUjL d'u&fi » li^shflifl dame ai 
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privé d'elle, que toutesfoiz que bon luy sem- 
Dioit se rendoit en ung lieu de son hostel à 
part et destoumé, où elle luy venoit faire 
compaignie ; et là devisoient tout à leur beau 
loisir de leurs gracieuses amours. Et n'estoit 
ame qui rien scéust de leur très plaisant passe 
temps , sinon une damoiselle qui servoit ces 
te dame , qui bonne bouche trèslonguement 
porta ; et tant les servoit à gré en tous* leurs 
affaires qu'elle estoit digne d'ung grand guer- 
don en recevoir. Elle avoit aussi tant de vertu 
que non pas seulement sa maistresse avoit 
gaignée. par la servir comme dit est, et aul- 
trement , mais le mary de sa dame ne Pamoit 

{>as mains que sa femme, tant la trouvoit 
oyalle, bonne, et diligente. Advint ung jour 
que ceste dame sentent son serviteur le che- 
valier dessusdit en son hostel, devers lequel 
elle ne povoit aller si tost qu'elle eust bien 
voulu , à cause de son mary qui les destour- 
noit , dont elle estoit bien aesplaisante , s'ad- 
visa de luy mander par la damoiselle qu'i 
eust encores ung peu de pacience , et aue ai 
plustost qu'elle saroit se desarmer ae so 
mary qu'elle viendra vers luy. Ceste damo' 
selle vmt vers le chevalier qui sa dame atte 
doit, et dist sa charge. Et il, qui gracie 
estoit, la mercya beaucop de ce messaig 
et la fist seoir auprès de luy, puis la bs 
deux ou trois foiz très doulcement ; elle 1' 
dura voluntiers, qui bailla courage au c 
valier de procéder au surplus , dont il ne 
pas reffusé. Cela fait, elle revint à sa i 
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stresse, et iuy dist c|ue son amy n'attendoit 
qu'elle : « Helas ! dit elle , je scay bien qu'il 
est vray, mais monseigneur ne se veult cou- 
cher; ilz sont cy je ne sçay quelz gens que je 
ne puis laisser. Dieu les maudye ! j'aymasse 
mieuix estre vers Iuy. Il Iuy ennuyé bien, fait 
pas, d'estre ainsi seul ? — Par ma foy, créez 
que oy , dit elle , mais l'espoir de vostre venue 
te comorte, et attend tant plus aise. — Je vous 
en croy , mais toutesfoiz il est là seul , et sans 
chandelle, et sont plus de deux heures qu'il y 
est ; il ne peut estre qu'il ne soit beaucop en- 
nuyé. Si vous prie , m'amye, que vous retour- 
nez encores vere Iuy une foiz pour m'excuser, 
et Iuy faictes compaignie ung espace ; et en- 
tretant, si Dieu plaist, le dyable emportera 
ces gens qui nous tiennent cy. — Je feray ce 
qu'il vous plaira, madame; mais il me semble 
<|u'il est si content de vous qu'il ne vous fault 
jà excuser, et aussi se je y alloye vous de- 
mourriez icy toute seule de femmes, et pour- 
rait monsei^eur demander pour moy, et l'on 
ne me saroit où trouver. — Ne vous chaille 
de cela , dist elle , j'en feray bien s'il vous 
mande; il me desplaist que mon amy est seul ; 
allez veoir qu'il fait, je vous en prie. — Je' 
y vois, puis qu'il vous plaist », dit elle. S'elle 
mt bien joyeuse de ceste ambassade , il ne le 
fiault jà demander; mais pour couvrir sa vo- 
lante , elle en fist l'excusance et le refus à sa 
maistresse. Elle fust tantost vers le chevalier 
attendant, qui la receut joieusement; si lui 
dist : — ^ Monseigneur, madame m'envoie 
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encores îcy s'excuser devers vous pource que 
tant vous fait attendre , et croyez qu'elle en 
est la plus courroucée. — Vous luy direz, 
dit il , qu'elle face tout à loiûr, et qu'dle ne 
se haste de rien pour moy, car vous tiendrez 
son lieu. » Lors de rechef la baise et acole , et 
ne la soutint partir tant qu'il eut besognié 
deux foiz , ({ui guères ne luy coustèrent ; car 
alors il estoit frez et jeune et homme fort à 
cela. Geste damoiselle print bien en pacience 
sa bonne adventure , et eust bien voulu avoir 
souvent une telle rencontré , sans le préjudice 
de sa maistresse. Et quand vint au partir, elle 
pria au chevalier que sa maistresse n'en sceust 
rien. « Vous n'avez garde, dit il. — Je vous en 
requier », dist elle. Et puis s'en vint à sa mai- 
stresse, qui demanda tantost que fait son amy ? 
« Il est là, dit elle, et vous attend. — Voire, 
dit elle , et est il point mal content ? — Nenny, 
dit elle, puis qu'il a compaignie. Il vousscet 
trèsbon gré que vous m'y avez envoyée ; et 
si ceste attente estoit souvent à faire, il seroit 
content m'avoir pour deviser et passer temps ; 
et par ma foy je y voys voluntiers, car c'est 
le plus plaisant homme de jamais ; et Dieu 
scet qu'il le fait bon oyr maudire ces gens 
qui vous retiennent, excepté monseigneur : 
à luy ne vouldroit il toucher. — Saint Jehan ! 
dit elle , je voudroye que luy et la compaignie 
fussent en la rivière , et je fusse dont vous 
venez. » Tant passa le temps que monseigneur, 
Dieu mercy, se deffist de ses gens, vint en sa 
chambre j se déshabilla et coucha. Madame 
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se inist en cotte simple , et print son attour de 
nâyt y et ses heures en sa main , et commence 
dévotement, Dieu le scet, à dire sept pseaul- 
mes et patemostres; mais monseigneur, qui 
estoit plus esveillé qu'un rat, avoit grand fain 
de deviser, si vouloit que madame laissast ses 
oroisons jusques à demain , et qu'elle parle à 
luy : ff Ha ! monseigneur, dit elle, pardonnez 
moy, je ne puis vous entretenir maintenant ; 
Dieu va devant, vous le savez; je n'aroye 
meshuy bien, ne de sepmaine, si je n'avoie 
dit le tant pou de service que je luy sçay 
Caire ; et encores de mal venir je n'eu piéça 
tant à dire que j'ay maintenant. » Alors dist 
monseipeur : « Vous m'affolez bien de ceste 
Usotene ; etest ce à faire à vous de dire tant 
d'heures ? Ostez , ostez , laissez les dire aux 
prestres. Dy je pas bien, Jehannette ? » dist il à 
ta damoiselle dessus dicte. — « Monseigneur, 
dit elle, je n'en sçay que dire, sinon, puis que 
madame estaccoustumée de servir Dieu, qu'elle 
parface. — A dya, dit madame, monseigneur, 
je voy bien que vous estes avoyé de plaider, 
et i'ây volunté d'achever mes heures; si ne 
sommes pas bien d'un accord. Si vous lairray 
Jehannette qui vous entretiendra, et je m'en 
iray en ma chambrette là derrière tancer à 
Dieu. » Monseigneur fut content. Si s'en alla 
madame les grans galotz vers le chevalier son 
amy, qui la receut Dieu scet en grand liesse 
et révérence , car l'onneur qu'il luy fist n'estoit 
pas maindre qu'à çenouz ployez et enclinez 
jusques à terre. Mais vous devez savdir que 
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lantdiz que madame achevoit ses heures av< 
son amy, monseigneur son mary, ne sçay d 
quoy_ il lui sourvinl, prya Jchannetle, qui 1(L 
^soît compaignie, d'amouisà bon escieii 
El pour abréger, tant fisi par promesses j 

Ear Deau langage, qu'elle fut conienle d'à 
éyr ; mais le pis fut que madame , au retol 
de son amy, qui l'acoladeuxfoizà bon esciq 
avant son partir, trouva monseigneur soà 
mary et Jehanneiie sa chambrière en tel ou- 
vrage et semblable qu'elle venoit de faire, 
dont elle fut bien esbahye, et encores plus 
monseigneur et Jehannette, qui se trouvèrent ' 
ainsi sourprins. Quand madame vit ce, Dien'iJ 
scet comment elle salua la compaignie , jà so" 
qu'elle eust bien cause de se taire ; et se prii 
à la pouvre Jehannette par si très grant coi» 
roux qu'ilsembloii bien qu'elle eust ung dyaU 
ou ventre, tant luy disoii de villainnes parolles.'^' 
Encores fist elle plus et pis, car elle print ung 
grant basion et l'en chargea trèsbîen le do2, 
voyant monseigneur, qui en fut mal content et 
desplaisant, et se leva sur piez et bâtit tant ma- 
dame qu'elle ne se povoit sourdre. El quant elle 
qu'elle n'avoit puissance que de sa langue, 
Dieu scet s'elle la mist en œuvre, mais aores- 
soit la plus part de ses motz venimeux sur la 
pouvre Jehannette, qui n'en peut plus souffrir, 
si dit à monseigneur le gouvernement de 
madame, et dont elle venait à ceste heure de 
dire ses croisons et avec quy. Si ftit la COD^ 
paignie bien troublée, monseigneur tout |H 
premier, qui se doubtoit assez, et madame, (|fl 
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2 trouve affolée et batue et de sa cham- 
rière accusée. Le surplus du gouvernement 
u mesnaige bien troublé demoure en la 
ouche de ceuU que le scevent, si n'en fault 
i plus avant enquérir. 




LA XLe NOUVELLE. 

PAR MESSIRE MICHAULT DE CHANGY. 

1 advint naguères à Lille que ung 
grand clerc et prescheur de l'ordre 
Saint Dominicque convertit, par 
sa sainte et doulce predicacion, la 
îmme d'un bouchier, par telle et si bonne 
içon qu'elle l'aimoit plus que tout le monde , 
t n'avoit jamais au cueur bien ne en soy par- 
licte liesse s'elle n'estoit emprès luy. Mais 
laistre moyne en U parfin s'ennuya d'elle , 
t estoit sur son corps dépendant , ce qu'il luy 
*ist grand pièce après, et eust trèsbien voulu 
^u'elle se fust déportée de si souvent le visi- 
er ; dont elle estoit tant mal contente que 
dus ne povoit, mesmes le reboutement qu'il 
uy feisoit trop plus avant en son amour l'en- 
adnoit. Damp moyne, ce voyant, luy défendit 
a chambre , et chargea bien expressément à 
on clerc qu'il ne la souffrist plus entrer de- 
lansy quelque chose qu'elle luy dye. S'elle fut 
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plus mal contente que par avant , ce ne fut 
pas de merveille , car elle estoit ainsi que for- 
cenée. Et si vous me demandez à quel propos 
damp moyne ce faisoit, je vous respons que 
ce n'estoit pas par devocion ne pour vouloir 
qu'il eust de devenir chaste ; mais la cause est 
qu'il en avoit racointée une plus belle , plus 
jeune beaucop, et plus riche, oui desjà estoit 
tant privée qu'elle avoit la clef de sa chambre. 
Tant fist toutesfoiz que la bouchière ne venoit 
plus vers luy comme elle avoit de coustume ; 
si avoit trop meilleur et plus seur loysir sa 
dame nouvelle de venir gaingner les pardons 
en sa chambre et paier le disme , comme les 
femmes d'Ostellene, dont cy dessus est tou- 
ché. Ung jour fut prest de taire bonne chère 
en la chambre de niaistre moyne, après disner, 
où sa dame promist de comparoir et faire ap- 
porter sa porcion, tant de vin comme ae 
viande. Et car aucuns de ses frères de léens 
estoient assez de son mestier, il en invita deux 
ou troys tout secrètement ; et Dieu scet la 
grand chère qu'on ûst à ce disner, qui ne se 
passa point sans boire d'autant. Or devez 
vous savoir que nostre bouchière cognois- 
soit assez les gens de ces prescheurs^ qu'elle 
veoit passer devant sa maison , qui portoient 
puis du vin , puis des pastez, et puis des tar- 
tres, et tant de choses que merveilles. Si ne 
se peut tenir de demander quelle feste on fait 
à leur hostel P Et il luy fiit respondu que ces 
biens sont pour ung tel , c'est assavoir son 
moyne , qui a gens de bien au disner. k Et qui 
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sont îlz ? dit elle. — Ma foy je ne scay, dit il ; 
je porte mon vin jusques à Phuys tant seulie- 
ment , et là vient nostre maistre qui me des- 
charge ; je ne sçay qui y est. — Voire , dit 
elle, c'est )a secrète compaignie. Or bien allez 
vous en et les servez bien. » Tantost passa ung 
aultre serviteur qu'elle interroga pareillement , 
qui luy dist comme son compaignon , mais 
phis avant, car il dit : « Je pense qu'il y a 
une damoiseile qui ne veult pas estre veue ne 
congneue. » Elle pensa tantost ce qui estoit; 
si cuîda bien enrager, tant estoit mal con- 
tente y et disoit en soy mesmes qu'elle fera le 
guet sur celle qui luy fait ton de son amy, et 
qui luy a baillé le bout. Et s'elle la peut ren- 
contrer, ce ne sera pas sans luy"dire sa leçon, 
et egratigner le visage. Si se mist au chemin 
en intencion d'exécuter ce qu'elle avoit con- 
clud. Quand elle fiit venue au lieu désiré, 
moult luy tardoit de rencontrer celle qu'elle 
hayt plus que personne ; si n'eut pas tant de 
constance que d'attendre qu'elle saillist de la 
chambre où elle avoit fait maintes bonnes 
chères , mais s'advisa de prendre une eschalle 
que ung couvreur avoit laissée lez son ou- 
vrage tantdiz qu'il estoit allé disner; elle 
dressa ceste échelle à l'endroit de la cheminée 
de la cuisine de l'ostel , où elle vouloit estre 
pour saluer la compaignie , car bien savoit que 
aultrement n'y pourroit entrer. Ceste eschelle 
mise à point comme elle la voulut avoir, elle 
monta jusques à la cheminée , à l'entour de 
laquelle elle lya très bien une moyenne corde 



2 54 L^ Cb^'t Nouvelles nouvelles. 

qu'elle trouva d'adventure. Et cela fait, très- 
bien, comme luy sembloit, elle se bouta de- 
dans la dicte cheminée, et se commença à 
descendre et ung peu avaler ; mais le pis fîit 
qu'elle demoura en chemin , sans se pouvoir 
ravoir, ne monter, ne avaler, quelque peine 
qu'elle y mist , et ce à l'occasion de son der- 
nère qui estoit beaucop gros et pesant, et de 
sa corde qui rompit, par quoy ne se povoit 
ressourdre. Si estoit. Dieu scet, en merveil- 
leux desplaisir, et ne savoit aue faire ne que 
dire. Si s'advisa qu'elle attenaroit le couvreur 
et qu'elle se mettroit en sa mercy, et l'appel- 
lera quand il viendra querre son eschelle et sa 
corde. Elle fiit bien trompée , car le couvreur 
ne vint à l'œuvre jusques au lendemain bien 
matin , pource qu'il fist trop grand pluye, dont 
elle eut bien sa part , car elle fiit toute percée. 
Quand vint sur le soir, bien tart,'nostre bou- 
cnîère oyt gens deviser en la cuisine ; si com- 
mença à hucher, dont ilz furent bien esbahiz 
et eflraiez, et ne savoient qui les huchoit ne 
où elle estoit. Toutesfoiz, quelque esbahiz 
qu'ilz fussent, ilz entendirent encores ung peu : 
s'ilz oyrent la voix du par avant, arrière hu- 
cher très aigrement ; si cuidèrent que ce fut 
unç esperit , et le vindrent annuncer à leur 
maistre, qui estoit en dortouer, et ne fut pas 
si vaillant d'y venir veoir que c'estoit , mais il 
mist tout à demain. Pensez la belle patience 
que ceste bonne femme eut , qui fut toute la 
nuyt en ceste cheminée. Et de sa bonne ad- 
venture , il ne pleut long temps aussi fort . ne 
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si bien. Lendemain^ assez matin, nostre cou- 
vreur revînt à l'œuvre pour recouvrer la perte 
que la pluye luy fist le )our devant. Il fut tout 
esbahy de veoir son eschelle ailleurs qu'il ne 
la laissa, et la cheminée lyée de sa corde : si 
ne savoit qui ce avoit fait ne à quoy. Si s'ad- 
visa d'aller.querre sa corde , et monta à mont 
son eschelle, et vint jusaues à la cheminée, 
et destacha sa corde ; et ae bien venir, bouta 
sa teste dedans la cheminée , où il vit nostre 
bouchière plus simple qu'un chat baigné , dont 
il fut très esbahy. « Et que faictes vous icy, 
dame ? dit il ; voulez vous desrober les pou- 
vies religieux de céans ? — Helas ! mon amy, 
dist elle, par ma foy, nenny. Je vous requier, 
aidez moy à saillir d'icy, et je vous donneray 
ce aue me vouldrez demander. — A ! je m'en 

Saraeray bien , dist le couvreur, si je ne sçay 
ont vous y venez. — Je le vous diray, puis 
qu'il vous plaist, dit elle; mais je vous prie, 

Ju'il n'en soit nouvelle. » Lors luy compta tout 
u Ions les amours d'elle et du mope, et la 
cause dont elle venoit là. Le couvreur eut pitié 
d'elle , si fist tant , à quelque meschef que ce. 
fut, moyennant sa corde, qu'il la tira dehors, 
et la mena en bas. Et elle luy promist <jue , si 
tenoit bonne bouche , elle luy donneroit de la 
char et de bœuf et de mouton pour fournir son 
mesnage pour toute ceste année, ce Qu'elle fist. 
Et l'autre tint si secret son cas que cnascun en 
fut adverty. 
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qu'elle trouva d^adventure. Et cela fait, très- 
bien , comme luy sembloit, elle se bouta de- 
dans la dicte cheminée, et se commença à 
descendre et ung peu avaler ; mais le pis'fiit 
qu'elle demoura en chemin , sans se pouvoir 
ravoir, ne monter, ne avaler, quelque peine 
qu'elle y mist , et ce à l'occasion de son der- 
nère qui estoit beaucop gros et pesant, et de 
sa corde qui rompit, par quoy ne se povoit 
ressourdre. Si estoit, Dieu scet, en merveil- 
leux desplaisir, et ne savoit aue faire ne que 
dire. Si s'advisa qu'elle attenaroit le couvreur 
et qu'elle se mettroit en sa mercy, et l'appel- 
lera quand il viendra querre son eschelie et sa 
corde. Elle fut bien trompée , car le couvreur 
ne vint à l'œuvre jusques au lendemain bien 
matin , pource qu'il fist trop grand pluye, dont 
elle eut bien sa part, car elle fut toute percée. 
Quand vint sur le soir, bien tart, nostre bou- 
cnière oyt gens deviser en la cuisine ; si com- 
mença à hucher, dont ilz furent bien esbahiz 
et enraiez , et ne savoient qui les huchoit ne 
où elle estoit. Toutesfoiz, quelque esbahiz 
qu'ilz fussent, ilz entendirent encores ung peu : 
s'ilz oyrent la voix du par avant , arrière hu- 
cher très aigrement ; si cuidèrent que ce fut 
unç esperit , et le vindrent annuncer à leur 
maistre , qui estoit en dortouer, et ne fut pas 
si vaillant d'y venir veoir que c'estoit , mais il 
mist tout à demain. Pensez la belle patience 
que ceste bonne femme eut , qui fut toute la 
nuyt en ceste cheminée. Et de sa bonne ad- 
venture , il ne pleut long temps aussi fort . ne 
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si bien. Lendemain j, assez matin, nostre cou- 
vreur revint à l'œuvre pour recouvrer la perte 
que la pluye luy fist le jour devant. Il fut tout 
esbahy de veoir son eschelle ailleurs qu'il ne 
la laissa , et la cheminée lyée de sa corde : si 
ne savoit qui ce avoit fait ne à quoy. Si s'ad- 
visa d'aller querre sa corde , et monta à mont 
son eschelle, et Vint jusques à la cheminée, 
et destacha sa corde ; et de bien venir, bouta 
sa teste dedans la cheminée , où il vit nostre 
bouchière plus simple qu'un chat baigné , dont 
il fut très esbahy. « Et que faictes vous icy, 
dame ? dit il ; voulez vous desrober les pou- 
vres religieux de céans ? — Helas ! mon amy, 
dist elle, par ma foy, nenny. Je vous requier, 
aidez moy à saillir d'icy, et je vous donneray 
ce que me vouldrez demander. — A ! je m'en 

Saraeray bien , dist le couvreur, si je ne sça^ 
ont vous y venez. — Je le vous diray, puis 
qu'il vous plaist, dit elle; mais je vous prie, 

Ju'il n'en soit nouvelle. » Lors luy compta tout 
u Ions les amours d'elle et du mope, et la 
cause dont elle venoit là. Le couvreur eut pitié 
d'elle, si fist tant, à quelque meschef que ce. 
fut, moyennant sa corde, qu'il la tira dehors, 
et la mena en bas. Et elle luy promist <jue , si 
tenoit bonne bouche , elle luy donneroit de la 
char et de bœuf et de mouton pour fournir son 
mesnage pour toute ceste année, ce qu'elle fist. 
Et l'autre tint si secret son cas que cnascun en 
fut adverty. 
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LA XLIe NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR DE LA ROCHE. 

ng gentil chevalier de Hayns 
sage , subtil et trèsgrand voyage 
après la mort de sa très bonne fem 
et sage, pour les biens qu'il a^ 
trouvez en mariage ne sceut passer son teo 
sans soy lyer comme il fut par avant , ca 
espousa une trèsbelle et gente damoise 
non pas des plus subtiles du monde ; ca 
la vérité dire , elle estoit ung peu lourde ei 
taille , et c'estoit en elle qui plus plaiso 
son mary, pource qu'il esperoit par ce p 
mieulx la auyre et tourner à la fasson qu'a 
la vouldroit. Il mist sa cure et son estude 
fassonner, et de fait elle luy obéissoit et c< 
plaisoit comme il le desiroit, si bien qu'i 
sceut mieulx demander. Et entre aultres < 
ses , toutesfoiz qu'il vouloit faire l'amoui 
jeu, qui n'estoit pas si souvent qu'elle 
bien voulu . il luy faisoit vestir ung très l 
jaserant , dont elle estoit bien esbahie ; e 
prinsault lui demanda bien à quel propos 
faisoit armer. Et il luy respondit qu'on n 
doit point trouver à l'assault amoureux ! 
armes. Et fut contente de vestir se jasen 
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et n^avoît aultre regret que monseigneur 
n'avoit Tassauit plus au cueur, combien 
que ce luy estoit assez grand peine s'aucun 
plaisir ne fiist ensuy. Et si vous demandez à 
quel propos son seigneur ainsi la gouvemoit , 
je vous respons que la cause qui à ce faire le 
mouvoit estoit anîn que madame ne désire 
pas tant l'assault amoureux » pour la peine et 
empeschement de ce jaserant. Mais combien 
qu'il ftist bien sage, il s'abusoit de trop; car 
SI le jaserant à chacun assault luy eust cassé 
et doz et ventre, si n'eust elle pas refusé le 
vestir, tant luy estoit et doulx et plaisant ce 
qui s'ensuyvoit. Geste manière de faire dura 
beaucop , et tant que monseigneur fut mandé 
pour servir son pnnce en la guerre, et en aul* 
tre assault que le dessusdit. Si print conmé de 
madame et s'en alla où il fiit mandé. Elle de- 
moura à Postel en la garde et conduicte d'un 
ancien gentil homme et d'aucunes damoiselles 
qui la servoient. Or devez vous savoir qu'en 
cest hosiel avoit gentil compaignon clerc, qui 
trèsbien chantoit et jouoit de la harpe , et avoit 
la charge de la despense. Et après disner 
s'esbatoit voluntiers de la harpe ; à quoy ma- 
dame prenoit trèsgrand plaisir, et se ren- 
doit souvent vers luy au son de la harpe. Tant 
y ala et tant s'i trouva que le clerc la pria d'a- 
mours ; et elle, désirant de vestir son jaserant, 
ne l'escondit pas, ainçois luy dist : « Venez vers 
moy à tele heure et en telle chambre , et je vous 
feray response telle que vous serez content. » 
Elle fiit beaucop merciée , et à l'heure assi- 
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gnée, nostre clerc ne faillit pas devenir hurteroù 
madame luy dist, qui l'attendoit de pié coy, le 
beau jaserant en son doz. Elle ouvrit la cham- 
bre, et le clerc la vit armée; si cuida que ce 
fust aultrv qui fust embusché léens pour luy 
faire desplaisir ; dont.il fut si trèseifrayé que, de 
la grand paour qu'il eut, il chéut à la reverse 
et descompta ne sçay quants degreez si très- 
roiddement qu'à pou qu'il ne se rompit le col. 
Mais toutesfoizil n'eut garde, tant bien \nj 
aida Dieu et sa bonne querelle. Madame, qui 
le vit en ce point et dangier, fut très desplai- 
sante et mal contente; si vint en bas et luy 
aida à sourdre, et luy demanda dont luy ve- 
noit caste paour. Et il luy compta et dist que 
vraye.Tient il cuydoit estre deceu. « Vous n'avez 
sarde , dit elle , je ne suis pas armée pour vous 
faire mal » ; et en ce disant , montèrent arrière 
les degrez, et entrèrent en la chambre. « Ma- 
dame, dit le clerc, je vous pry, dictes moy, 
s'il vous plaist , qui vous meut de vestir ce 
jaserant. » Et elle , comme ung peu faisant la 
honteuse , luy respondit : « Et vous le savez 
bien. — Par ma foy, sauf vostre grâce, ma- 
dame , dit il , se je le sceusse je ne le deman- 
dasse pas. — Monseigneur, dit elle, quand il 
me veult baiser et parier d'amours, il me fait 
en ce point habiller, et je sçay bien que vous 
venez icy à ceste cause ; et pour ce me suys 
mise en point. — Madame , dit il , vous avez 
raison ; et aussi vous me faictes souvenir que 
c'est la manière des chevaliers d'en ce point 
faire adouber leurs dames. Mais les clercs ont 
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tout auttre manière de faire, qui à mon advis 
est trop plus belle et plus aisée. — Et quelle 
est elle, dist la dame, je vous prie ? — Je la 
vous monstreray », dit il. Lors la fist despoiller 
de son jaserant et du surplus de ses habille- 
mens jusques à la belle chemise , et il pareil- 
lement se deshabilla, etmisrent à point le beau 
lit qui là estoit, et se couchèrent tout dedans 
et se désarmèrent de leurs chemises et passè- 
rent temps deux ou trois heures bien piaisam^ 
ment. Et avant partir, le gentil clerc monstraà 
madame la coustume des clercs, quelle beaucop 
loa et trop plus que celle des chevaliers . Assez et 
souvent se rencontrèrent depuis en la fasson 
dessusdicte , sans qu'il en fust nouvelle , quoj 
que madame fust pou subtille. A chef de pièce , 
monseigneur retourna de la guerre , dont ma- 
dame ne fat pas trop joyeuse en son parde- 
dans , .quelque semblant qu'elle monstrast au 
pardehors. Et à l'heure de disner, et car el 
savoit sa venue , il fut servy , Dieu scet com- 
ment. Ce disner se passa ; et quand vmt à dire 
praces, monseigneur se mist en son reng, et 
madame print son quartier. Tantost que grâces 
furent achevées et dictes, monseigneur, pour 
faire du mesnagier et du gentil compaignon , 
dist à madame : « Allez tost en nostre chambre 
et vestez vostre jaserant. » Et elle, recordant du 
bon temps qu'elle avoit eu avec son clerc, 
respondit tout subit : « Ha ! monseigneur, la 
coustume des clercs vault mieulx. — La cous- 
tume des clercs! dit-il. Et savez vous leur 
coustume ? » Si se commença à fumer, et coleur 
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changer, et se doubla de ce qui estoit^ com- 
bien qu'il n'en sceut oncques rien , car il fut 
tout à coup mis hors de sa doubte. Madame 
ne fut pas si beste qu'elle n'aperceust bien que 
monseigneur n'estoit pas content de ce qu'elle 
avoit dit , si s'advisa de trouver le ver : u Mon- 
seigneur, je vous ay dit que la coustume des 
clercs vault mieulx, et encores le vous dj je. 
— Et quelle est elle i dit il. — Hz boivent 
après grâces. — Voire dya , dit il , saint Jehan ! 
vous dictes vray, c'est leur coustume voire- 
ment, qui n'est pas mauvaise; et pource que 
vous la prisez tant, nous la tiendrons doresen- 
avant. Si firent apporter du vin et beurent, 
et puis madame alla vestir son jaserant , dont 
elle se fust bien passée, car le gentil clerc luy 
avoit monstre aultre fasson de faire qui trop 
mieulx luy plaisoit. Comme vous avez oy fut 
monseigneur par madame en sa response abusé. 
Et fault dire que le sens subit qui luy vint à 
mémoire à ce coup luy descendit en la vertu du 
clerc , qui depuis luy monstra foison d'aultres 
tours, dont monseigneur en la parfin se trouva 
noz fimis. 



Nouvelle XLII. 261 




LA XLIIe NOUVELLE. 

RACOMPTÉE PAR MÉRIADECH. 

'an cinquante derrenier passé, le 
clerc d'un village du diocèse de 
Noyon , pour impetrer et gaigner 
les pardons qui furent à Romme, 
;ont tels que chascun sçait , se mist à che- 
, en la compaignie de pluseurs gens de 
de Noyon , de Compiengne , et des lieux 
ns. Mais avant son département disposa 
;s besoignes bien et sûrement : première- 
: de sa femme et de son mesnage , et le 
]e sa coustrerie recommenda à ung jeune 
il clerc pour la desservir jusques à son re- 
En assez bref temps il vint à Romme 
t sa compaignie y et 'firent chacun leur 
Krion et pèlerinage le mains mai qu'ilz 
rent ; mais vous devez savoir que nostrc 
; trouva d'adventure à Romme ung de ses 
paignons d'escole du temps passé , qui 
t ou service d'un grand cardmal, et en 
d autorité,. qui fiit trèsjoieux de l'avoir 
ré, pour l'accointance qu'il avoit à luy, et 
demanda de son estât. Et l'autre luy 
>ta tout du long tout premier comment il 
t, hélas! maryé, son nombre d'enfans, et 



i 
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comment il estoit clerc d'une parroiche. « Ha ! 
dit son compaignon , par mon créateur, il me 
desplaist bien que vous estes maryé. — Pour- 
quoy ? dit l'autre. — Je le vous diray, dit il; 
ung tel cardinal m'a chargé expressément que 
je luy trouve un serviteur pour estre son no- 
taire, qui soit de nostre marche; et croiez 
que ce seroît trèsbien vostre fait , pour estre 
tost et largement pourveu , se ce ne fust vo- 
stre mariage, qui vous fera repatrier, et espoire 
plus grans bien perdre que vous n'y arez. — 
Par ma foy , dit le clerc , mon mariage n'y 
fait rien , mon compaignon ; car, à vous dire 
vérité , je me suis party de nostre pays soubz 
umbre du pardon qui est à présent icy. Mais 
créez que ce n'a pas esté ma principale inten- 
cion , car j'ay conclud d'aller jouer deux ou 
trois ans par pays ; et ce pendant ce temps 
si Dieu vouloit prendre ma famme , jamais jf 
ne fu si eureux. Et pourtant je vous reauie 
que vous soyez mon moyen vers ce cardin? 
que je le serve ; et , par ma foy, je feray tai 
que vous n'arez jà reprouche pour moy ; 
s'ainsi le faictes vous me ferez le plus gra? 
service que jamais compaignon nst à aut 
— Puis que vous avez ceste volume, c 
son compaignon, je vous serviray à ce 
heure, et vous logeray pour avoir bon ten 
se à vous ne tient. — Et, mon amy, je > 
mercie», dit l'autre. Pour abréger, nostre < 
fiit logié avecques ce cardinal , laquelle c 
il manda à sa femme, l'ensemble et son ir 
cion, que n'est pas de retourner par d 
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tost qu'il luy dist au partir. Elle se conforta , 
et luy rescnpst qu'elle fera le mieulx qu'elle 
pourra. Ou service de ce cardinal se maintint 
et conduisit gentement nostre bon clerc, et fist 
tant à chef oe pièce qu'il gaigna son maistre, 
leauel n'avoit pas pou de regret qu'il n'estoit 
bdoile à tenir bénéfices, car largement l'en 
cust pourveu. Pendant le temps que nostre 
dit clerc estoit ainsi en grâce que dit est , le 
curé de son village alla de vie à mort, et 
ainsi vaca son bénéfice, qui estoit ou mois du 
pape , dont le coustre , tenant le lieu de son 
compaignon estant à Romme , se pensa qu'au 
plus tost qu'il pourroit qu'il courroit à Romme 
et feroit tant à l'ayde de son compaignon 
qu'il auroit ceste cure. Il ne dormit pas, car 
en pou de jours, après maintes peines et tra- 
vaulx , tant fist qu'il se trouva à Romme , et 
n'eut oncques bien tant qu'il eust trouvé son 
compaignon, le clerc servant le cardinal. 
Après grosses recognoissances et d'ung costé 
et d'aultre , le clerc demanda de sa femme , 
et l'autre, espérant de luy faire ung trèsgrand 
plaisir, et afnn que la besoigne dont il le veult 
reauerre en vaille mieulx, luy respondit 
qu'elle estoit morte; dont il mentoit, car je 
tien qu'à ceste heure elle saroit bien tanser 
son mary. « Dictes vous doncques que ma 
femme est morte, dit le clerc, et je prie à 
Dieu qu'il luy pardonne ses péchez, — Oy 
vrayement, dit Vautre, la pestilence de l'an- 
née passée avecques aultres pluseurs l'em- 
porta. » Or £aindoit il ceste bourde, qui depuis 
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iuy fut cher vendue , pource qu'il savoit que 
le clerc ne s'estoit party de son pais qu'à l'oc- 
casion de sa femme, qui estoit trop peu pai- 
sible, et que plus plaisant nouvelle d'elle ne 
Iuy pourroit on apporter que de sa mort. Et à 
la vérité ainsi en estoit il , mais le rapport fut 
faulx. « Et qui vous amaine en ce pais ? dist il y 
après pluseurs et diverses devises. — Je le 
vous diray, mon compaignon et mon amy. Il 
est vrai que le curé de nostre ville est tres- 
passé ; si vien vers vous pour que par vostre 
bon moien je puisse parvenir à son bénéfice. Si 
vous prie tant que puis que me veillez aider 
à ce besoing. Je sçay bien qu'il est en vous 
de le me faire avoir, à l'aide de monseigneur 
vostre maistre. » Le clerc, pensant sa femme 
estre morte et la cure de sa ville vacquer, 
conclud en soy mesmes que il happera ce 
bénéfice, et aultres encores, s'il y peut parve- 
nir. Mais toutesfoiz il ne le dit pas à son com- 
paignon, ainçois luj dist qu'il ne tiendroit 
pas à Iuy qu'il ne soit curé de leur ville, dont 
il fut beaucop mercyé. Tout aultrement alla, 
car au lendemain nostre saint père , à la re- 
queste du cardinal maistre de nostre clerc, 
Iuy donna ceste cure. Si s'en vint ce clerc à 
son compaiçnon , quand il sceut ces nouvel- 
les, et \uy dist : « Ha! mon amy, par ma foy, 
vostre fait est rompu, dont me desplaist bien. 
— Et comment ? dit . l'aultre. — La cure de 
nostre ville est donnée, dit il , mais je ne sçay 
à qui. Monseigneur mon maistre vousacuidé 
aider, mais il n'a pas esté en sa puissance de 
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faire vostre fait. » (^1 fut bien mal content, 
ce Alt celuy qui estoit vena de si loing perdre 
sa peine et despendre son argent , dont ce ne 
fut pas dommaige. Si print congié bien piteux 
de son compaignon , et s'en retourna en son 
pais, sans soy vanter de la bourde ()u'il a 
semée. Or retournons à nostre clerc, qui estoit 

f>lus gay que une mitaine de la mort de sa 
èmme , et de la cure de leur ville que noslre 
saint père, à la requeste de son maistre, luy 
avoit donnée pour recompense. Et disons 
comment il devint prestre à Romme, et y 
chanta sa bien dévote première messe, et 
print congié de son maistre pour ung espace 
de temps, à venir par deçà à leur ville pren- 
dre possession de sa cure. A l'entrée qu'il fist 
de leur ville , de son boneur la première per- 
sonne qu'il rencontra ce fut sa femme, dont 
il fut bien esbahy, je vous en asseure , et en- 
cores beaucop plus courroucé. « Et qu'est ce 
cy, dist il , m'amye i et on m'avoit dit que 
vous estiez trespassée. — Je m'en suis bien 
gardée, dit elle. Vous le dictes, ce croy je, 
pource que l'eussez bien voulu ; et vous l'avez 
bien monstre, qui m'avez laissée l'espace de 
cinq ans à tout un^ ^ant tas de petiz en- 
fans. — M'amye, dit il, je suis bien joyeux 
de vous veoir en bon point, et en loe Dieu de 
tout mon cueur ; maudit soit qui m'en apporta 
aultres nouvelles ! — Ainsi soit il , dit elle. — 
Or je vous diray, m'amye : je ne puis arrester 
pour maintenant; force est que je m'en aille 
liastivement devers monseigneur de Noyon, 
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pour une besongne qui luy touche ; mais au 
plus bref que je pourray je vous verray . » Il se 
partit ide sa femme et prend son chemm devers 
Noyon , mais Dieu scet s'il pensa en chemin 
à son pouvre fait : « Hélas ! dit il , or suis je 
homme deffaitet deshonoré : prestre, clerc, 
et maryé ! Je croy que je suis le premier mal- 
eureux de cest estât. » Il vint devers monsei- 
gneur de Noyon, qui fut bien esbahy d'oyr son 
cas, et ne le sceut conseiller; si le renvoya à 
Romme. Quand il y fiit venu, il compta à son 
maistre, du long et du lé, la vérité de son ad- 
venture, qui en fut trèsamèrement desplai- 
sant. Au lendemain il compta à nostre saint 
père, en la présence du coUiège des cardi- 
naux et de tout le conseil , l'adventure de son 
homme qu'il avoit fait curé. Si fut ordonné 
qu'il demourra prestre et maryé et curé aussi. 
Et demourra avec sa femme en la façon que 
ung homme maryé honorablement et sans 
reprouche , et seront ses enfans légitimez et 
non bastards , jà soit que le père soit prestre. 
Mais au surplus, s'il est trouvé qu'il aille aul- 
tre part que à sa femme, il perdra son bene 
fice. Ainsi qu'avez oy fut ce galant puny p; 
faulx donner à entenare de son compaignor 
et ftit contraint de venir demourer sur S' 
bénéfice , et 'qui plus et pis est , avecaues 
femme , dont il se fust bien passé si régi 
ne l'eust ordonné. 
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LA XLIIIe NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR DE TIENNES. 

'a guères que ung bon homme , la- 
boureur et marchant et tenant sa 
résidence en ung bon village de la 
chastellenie de Lille, trouva façon 
lanière, au pourchaz de luy et de ses bons 
s , d'avoir à femme une trèsbelle jeune 
qui n'estoit pas des plus riches ; et aussi 
toit son màry, mais trèsconvoiteux estoit 
omme de grand diligence, et oui fort tiroit 
querre et gaigner. Et elle a*aultre part 
toit peine d'entretenir le mesnage selon le 
rierde son mary, qui à ceste cause Pavoit 
icop en grâce, lequel à mains de re^t 
t souvent es affaires de sa marchandise ^ 
i avoir doubte ne suspicion qu'elle feist 
re chose que bien. Mais le pouvre homme 
ceste fiance tant y alla et tant la laissa 
e, que ung gentil compaignon s'approu* 
, et pour abréger fist tant à pou de jours 
I fiit son lieutenant, dont guères ne se 
btojt celuy qui cuidoit avoir du monde la 
Heur femme , et qui plus pensast à l'ac- 
ssement de son honneur et de sa chè- 
re. Ainsi n'estoit pas, car elle abandonna 
l'amour qu'elle luy devoit, et ne luy 
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challut du prouffit ne du dommage; ce seu- 
lement luy suffisoit qu'elle se trouvast avec- 
ques son amy, dont il en advint ung jour ce 
qui s'ensuyt. Nostre bon marchant dessusdit 
estant dehors, comme il avoit de coustume, 
sa femme le fist tantost savoir à son amy, qui 
n'eust pas failly voluntiers à son mandement, 
mais vint tout incontinent. Et afTm qu'il ne 
perdist temps, au plustost au'oncques peut ne 
sceust s'approucha de sa aame , et luy mist 
en terme pluseurs et divers propos amoureux; 
et pour conclusion, le désiré plaisir ne luy 
fut pas escondit néant plus que autresfoiz, 
dont le nombre n'estoit pas petit. De mal ve- 
nir, tout à ce beau cop que ces amours se fai- 
soient, véez bon mary a'arriver, qui trouve la 
compagnie en besoigne , dont il rut bien es- 
bahy, car il n'eust pas pensé que sa femme 
fust telle. « Qu'est ce cy? dist il; par la mort 
bieu, ribauld , je vous tueray tout roidde. » El 
l'aultre , qui se treuve surprins et en meffait 
présent achopé, ne savoit sa contenance; 
mais car il le savoit diseteux et fort souffre- 
teux, il luy dist tout subit : « Ha ! Jehan, mon 
amy, je vous cry mercy, pardonnez moy si je 
vous ay rien meffàit , et par ma foy je vous 
donray six rasures de blé. — Par dieu , dit il, 
je n'en feray rien; vous passerez par mes 
mains et auray la vie de vostre corps , si je 
n'en ay douze rasures. Et la bonne femme, 
qui oyoit ce débat, pour y mettre le bien 
comme elle estoit tenue , s'advança de parler 
et dist à son mary : <( Et Jehan, beau sire, lais- 
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sez luy achever ce qu'il a commencé , je vous 
requier, et vous aurez huit rasures. N'ara pas? 
dit elle, en se virant vers son amy. — J*en 
suis content , dit il , mais , par ma foy, c'est 
trop, ad ce que le blé est cher. — Est ce trop? 
dist le vaillant homme ; et par la mort bleu , 
je me repens bien c{ue je n'ay dit plus hault, 
car vous avez forfait une emende , s'il venoit 
à la cognoissance de la justice, qui vous seroit 
beaùcop plus tauxée ; pourtant faictes vostre 
compte que j'en aray douze rasures, ou vous 
passerez par là. — Et vrayement , dit sa femme, 
Jehan, vous avez tort de me desdire ; il me 
semble que vous devez esire content à ces 
huit rasures, et pensez y que c'est ung grand 
tas de blé. — Ne m'en parlez plus, dit il, j'en 
auray douze rasures , ou je le tueray et vous 
aussi. — A dya , dit le compaignon , vous es- 
tes ung fort marchant ; et au mains puis qu'il 
fault que vous aiez tout à vostre dit , j 'auray 
terme de paier. — Cela veil je bien , mais j'aray 
mes douze rasieres. » La noise s'appaisa ; et fut 
prins jour de paier à deux termes, les six ra- 
sures au lendemain , et les aultres à la saint 
Remy prouchainement venant, et ce par l'or- 
donnance de sa femme comme moien, qui dist à 
son mary : « Or ça, vous estes content, n'est ce 
pas, de recevoir vostre blé comme j'ay dit. — 
Oy, vrayement , dit il. — Or vous en allez , dit 
elle, tant qu'il ayt achevé ce qu'il avoit encom- 
mencé quand vous sourvenistes ; aultrementson 
marché seroit nul, que vous l'entendez, car je 
Pay mis en devis, s'il vous en soubvient. — Saint 
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Jehan , il est ainsi , dit le bon compaignon ; je 
n'yray pas à l'encontre de mon mot , dist le 
bon marchand. Jà Dieu ne veille que en mar- 
ché que je face on me trouve trompeur ne 
mensongier. Vous achèverez ce qu'avez entri^ 
prins, et j'aray mes douze rasieres de blé aux 
termes dessusdictz. Veez là nostre marchié, 
n'est pas? — Oy, vrayement, dit sa femme. 
— Et adieu donc, dist il; mais toutesfoiz qu'il 
n'y ait pas faulte que je n'aye demain six ra- 
sieres de blé. — Ne vous douotez, dit l'aultre, je 
vous tiendray promesse. » Ainsi se partit ce vail- 
lant homme de sa maison , joyeux en son cou- 
rage, pour ces douze rasieres de blé qu'il doit 
avoir. Et sa femme et son amy recommencè- 
rent de plus belle. Du payer soit à l'adventure, 
combien toutesfoiz qu'il me fut dit depuis que 
le blé fut payé et délivré au jour et terme 
dessus dictz. 



LA XLIVe NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR DE LA ROCHE. 

omme il est aujourduy largement de 
prestres et curez qui sont si gentilz 
compaignons que nulles des folies 
que font et commettent les gens laiz 
ne leur sont impossibles ne difficiles, avoitn'a 
guères en ung bon village de Picardie ung 
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ïnaistre curé qui faisoit rage d'amer par 
amours. Et entre les autres femmes et belles 
filles de sa parroiche, il choisit et enoeilla une 
trèsbelle jeune et gente fille à marier , et ne 
fut pas si peu hardy qu'il ne luy comptast tout 
du long son cas. De fait, son bel et asseuré 
langage, cent mille promesses et auttretant de 
bourdes, la menèrent ad ce qu'elle estoit assez 
comme contente d'obéyr à ce curé, qui n'eust 

tas esté ung petit dommage, tant estoit 
elle , gente , et de plaisans manières ; et n'a- 
voit en elle que une faulte, c'estoit qu'elle 
n'estoit pas des plus subtilles du monde. Tou- 
tesfoiz je ne sçay dont luy vint cest advis ne 
manière de respondre ; elle dist ung jour à son 
curé, qui chauldementpoursuyvoit sa besogne, 
qu'elle n'estoit pas conseillée de faire ce qu'il 
requéroit tant qu'elle fust à marier ; car si par 
adventure, comme il advient chacun jour, elle 
faisoit ung enfant, elle seroit à tousjours mes 
femme deshonorée et reprouchée de son père, 
de sa mère , de ses frères , et de tout soh li- 
gnage ; laquelle chose elle ne pourroit souffrir, 
et n'a pas cueur pour soustenir et porter le 
desplaisir et ennuy qu'endurer luy conviendroit 
à ceste occasion : « Et pourtant hors de ce pro- 
pos, si je suis quelque jour mariée, pariezà moy, 
je feray ce que je pourray pour vous , et non 
aultrement ; affin que vous ne vous y atten- 
dez point je le vous dy, et m'en créez une 
fois pour toutes. » Monseigneur le curé ne fut 
pas trop joyeux de ceste response absolue ; 
et ne scet penser de quel courage , ne à quel 
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propos elle part ; toutesfoiz luy, qui estoit 
ou tas d'amours et féru bien à bon escie 
veult pas pourtant sa queste abandom 
dit à sa dame : « Or ça, m'amye, estez v< 
ce fermée et conclue que de riens faire 
moy si vous n'estes mariée ? — Cert< 
dit elle. — Et si vous estiez mariée , dit 
j'en estoie le moien et la cause , en arie; 
après cognoissance, en moy tenant loyai 
et sans faulseté ce que m'avez promi 
Par ma foy, dit elle, oy, et de rechef h 
promectz. — Or bien grant mercy, < 
faictes bonne chère, car je vous pro 
seurement qu'il ne demourra pas à mon 
chaz ne à ma chevance que vous ne le s 
et de bref, car je suis seur que vous 
desirez pas tant que je faiz ; et affin que 
voiez à l'œil que je suis celuy qui vei 
ploier et corps et biens en vostre se 
vous verrez comment je me conduiray er 
besoigne. — Or bien , dit elle , monseigr 
curé , l'on verra comment vous ferez. » 1 
se fisl la despartie ; et bon curé , qui a^ 
feu d'amours, ne fut depuis guères ais 
qu'il eut trouvé le père de sa dame, et s 
en langage avecques luy de pluseurs 

tfûrooc wiotàroc • at ûti lo rin il trînl- af r* 
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Dieu me veille garder que je dye ou voul- 
sisse dire qu'elle ne soit toute bonne ; mais 
vous en voiez tous les»jours mesadvenir puis 
qu'on les tient oultre le terme deu. Paraon- 
nez-moy toutesfoiz que si fiablement vous 
ouvre et descouvre mon courage ; car l'amour 

Sue je vous porte> la foy aussy que je vous 
oy, en tant que je suis vostre pasteur indi- 
gne, me semonnent et obligent de ce faire. 
— Par dieul monseigneur le curé, dist le 
bon homme , vous ne me dictes chose que je 
ne cognoisse estre vraye ; et tant que je puis 
vous mercye ; et ne pensez pas ce que je la 
tiens si longuement avecques moy c'est mal- 
gré moy; car quand son bien viendra, par 
ma foy, je me traveilleray pour elle comme je 
doy . Vous ne voulez pas que je luy pourchasse 
ung mary, mais s'il en vient ung qui soit 
homme de bien, je feray comme ung bon père 
doit faire. — Vous dictes trèsbien , dit le 
curé^ et par ma foy, vous ne povez mieubc 
foire que de vous en despescher, car c'est 
grand chose de veoir ses enfans allyez en sa 
plaine vie. Et que diriez vous d'un tel , le filz 
d'un tel vostre voisin ? par ma foy, il me 
semble bon homme, bon mesnagier, et ung 
srand laboureur. — Saint Jehan , dit le bon 
nomme, je n'en dy que tout bien; quanta 
mov je le cognois pour ung bon jeune homme 
et Don laboureur. Son père et sa mère et tous 
tes parens sont gens de bien ; et quand ilz 
feroient cest honneur à ma fille que ae la re- 
querre à mariage pour luy, je leur en respon- 

Cent Nom. — I. 18 
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droye tellement ({u'ilz devroient estre cohtens 

Kr raison. •— Ainsi m'aïst Dieu^ dist le curé, 
•n ne dist jamais mieulx, et pleust à Dieu 
que la chose en fust ores bien faicte ainsi 
comme je le désire ; et pource que je sçay à la 
vérité que ceste aUyance seroit le bien des 
parties, je m'y veil emploier ; et sur ce adieu 
vous dy. » Si ce maistre curé avoit bien fait son 
personnage au père de sa dame, il ne le fist 
pas mains mal au père du jeune homme qu'il 
avoit mis en bouche à son beau père qui sera 
s'il peut ; et luy va faire ung grand prémisse, 
que son filz estoit en eage de marier, et qu'il 
le deust pieca estre ; et cent mille raisons luy 
amène par lesquelles il dit et veult conclure 
que le monde est perdu si son filz n'est tan- 
tost maryé. « Monseigneur le curé, dit cese- 
gond bon homme , je scay que vous dictes au 
plus près de venté ; et en conscience, si je 
fusse aussi bien à l'avantage que j'ay esté puis 
ne sçay quants ans , il ne fust pas encores à 
marier; car c'est une des choses en ce monde 
que plus je désire; maisfaulte d'argent l'en 
a retardé, et c'est force qu'il ait encores pa- 
cience jusques ad ce que nostre seigneur nous 
envoyé plus de bien que encores n'avons. — 
A dya , dit le curé , je vous entens bien , il ne 
vous fault que de l'argent. — Par ma foy non, 
dit il ; si j'en eusse comme aultresfoiz ay eu , 
je luy querroye tantost une femme. — J'ay 
regardé en moy, dit le curé , pource que je 
vouldroye le bien et avancement de vostre 
filz, que la fille d'un tel, c'est assavoir sa dame, 
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leroit trop bien sa charge ; elle est belle et 
xmne , et a son père bien de auoy^ et tant en 
içay je il luy veult trèsbien aider, et qui n'est 
las pou de|chose, c'est ung sa^ homs, de bon 
xinseil, et* bon amy, et à qui vous et vostre 
ilz ariez ung grand recours et trèsbon secours. 
2uen dictes vous? — Ceitainement, dit le 
)on homme 9 pleust à Dieu que mon filz fust 
» eureux que d'avoir allyance en si bon hô- 
tel ; et certes si je pensoye en aucune fasson 
ju'îl y peust parvenir, et je fasse foumy d'ar- 
gent aussi bien que je ne suis mye, je y em- 
>loiroye tous mes amis , car je sçay tout de 
rray qu'il ne saroit en ceste marche mieubr 
rouver. — Je n'ay pas donc, dit le curé , mal 
rhoisy. Et que dînez vous se je parloie de 
reste besoigne au père, et je la conduisoie 
ellement (Qu'elle sortist à effect désiré , et je 
^ous faisoie encore^ avecques ce le plaisir 
[ue de vous prester jusques a vingt frans ius- 
lues à ung terme que nous deviserons r — 
^ar ma foy, dit le bon homme, monseigneur 
e curé, vous m'offrez plus de biens que je ne 
'aulx ne qu'en moy n'est du deservir. Mais 
'ainsi le taisiez, vous m'obligeriez à tous- 
Durs mes à vostre service. — Et vrayement , 
lit le curé , je ne vous ay dit chose que je ne 
ace ; et faict'es bonne chère , car j'espère 
este besongne mener à fin. » Pour abréger, 
naistre curé, espérant de joyr de sa dame 
|uand elle seroit mariée , conduisit les besoi- 
;nes en tel estât, et par le moien des vingt 
rancs qu'il presta , ce mariage fat fait et passé 
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et vint le jour des nopces. Or est il de coustu- 
me que l'espousé et l'espousée se confessent 
à tel jour. Si vint l'espousé premier, et se 
confessa à ce curé ; et quand il eut fait , il se 
tire ung petit arrière de luy, disant ses oroi- 
sons et patemostres. Et véez cy l'espousée qui 
se noect à genoux devant le curé et se confesse. 
Quand elle eut tout dit^ il parla voire si hault 

3ue l'espousé, qui n'estoit pas loing , l'enten- 
ittout du long, et dist : « M'amye, je vous 
prie qu'il vous souvienne maintenant , car il 
est heure, de la promesse que me feistes n'a 
guères ; vous me promistes que auand vous 
seriez mariée que je vous chevaulcheroye ; or 
Pestes vous. Dieu mercy, par mon moien et 
pourchaz, et moyennant mon argent que j'ay 
preste. — Monseigneur le curé, dit elle, je 
vous tiendray ce que je vous ay promis, se 
Dieu piaist, n'en laictes nulle double. — Je 
vous en mercie », dit il ; puis luy bailla l'abso- 
lucion, après ceste dévote confession, et la 
laissa courre. Mais l'espousé, qui avoit oy 
ces paroUes, n'estoit pas oien à son aise. Tou- 
tesfoiz il n'estoit pas heure de faire le cour- 
roucié. Après que toutes les solennitez de 
Peglise furent passées, et aue tout fut retourné 
à l'ostel, et que l'heure de coucher approu- 
choît, l'espousé vint à ung sien compaignon 
qu'il amoit trèsbien , et luy pria qu'il luy feist 
garnison d'une grosse poignée de verges, et 
qu'il la mist secrètement soubz le chevet de 
son lit , et l'autre le fist. Quand il fut heure, 
l'espousée fut couchée, comme il est de cou- 
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stume , et tint le coing du lit, sans mot dire. 
L'espousé vint assez tost après , et se inect à 
l'autre bort du lit sans l'approucher, ne mot 
dire ; et à lendemain se lève sans aultre chose 
faire 9 et caiche ses verges dessoubz son lit. 
Quand il fut hors de la chambre , véezcy bon- 
nes matrones qui viennent , et trouvent Tes- 
pousée ou lit, et ne fut pas sans demander 
comment c'est portée la nuyt, et qu'il luy sem- 
ble de son mary. « Ma foy, dit elle, véezlà sa 
place, là loing, monstrant le bort du lit, et 
véezcy la mienne ; il n'approucha ennuyt de 
plus près et aussi n'ay je de luy. « Elles nirent 
oien esbahies et plus y pensèrent les unes que 
les aultres ; toutesfoîz elles s'accordèrent ad ce 
qu'il l'a laissie par devocion , et n'en fut plus 
parlé pour ceste foiz. La deuxiesme nuyt vmt , 
et se coucha l'espousée en sa place du jour 
devant , et le mary arrière en la sienne , foumy 
de ses verges; et ne luy fist aultre chose, 
dont elle n'estoit pas contente , et ne faillit pas 
de le dire au lendemain à ses matrones, qui ne 
scevent que penser. Les aucunes disoient : « Es- 
poir qu'il n'est pas homme, il le fault esprou- 
ver, car jusques à la iiue nuyt il a continué 
ceste manière. Si fault dire qu'il y ait à dire 
en son fait ; pourtant si la nuyt qui vient il ne 
vous fait aultre chose , dirent elles à l'espou- 
sée , tirez vers luy, si l'accolez et le baisez, 
et luy demandez si on ne fait aultre chose en 
mariage. Et s'il vous demande quelle chose 
vous voulez qu'il vous face, dictes luy que 
vous voulez qu'il vous chevauche , et vous 
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chère que vous me ferez ? Véezcy jà 
quiesme nuyt que je suis avecques vou 
ne m'avez daigné approucher ; et par n 
si je ne cuidasse qu'on feist aultre et 
mariage y je ne p)'y fusse jà boutée. 

Juelle chose, dist lors, vous a l'on dit c 
ice en mariage ? — On m'a dit, di 
qu'on y chevauche l'un l'autre; si va 
que vous me chevauchez. — Chevaucl 
il, cela ne vouldroye je pas faire enco 
suis je pas si mal gracieux. — Hélas, 
prie que vous si facez, car on le fait ( 
riage. — Le voulez vous ? dit il. — Je ^ 
requier, dit elle; et en ce disant le bai 
doulcement. — Par ma foy, dit il, je l 
crand re^et , mais puis que vous le v( 
feray, mais je sçay bien que vous ne ^ 
j loerez jà. )> Lors prend, sans plus me 

^ ses verges de garnison , et descouvre 

tk.aa > moiselle et l'en bâtit trèsbien et dos et ' 
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et la roucii» trèsbien, qui luy fîst oublier la 
douleur des verges. « Et comment appelle on , 
dit elle, ce que vous m'avez maintenant £ait ? 
— On l'appelle , dit il , souffle en cul. — Souf* 
fie en cul ! dit elle, le nom n'est pas si beau 
que de chevauchier ; mais la manière de le 
faire vault trop mieulx d'assez , et puisque je le 
scay, je sceray bien doresenavant duquel je 
vous doy requerre. » Or devez vous savoir que 
monseigneur le curé tendoit tousjours l'oreille 
quand sa nouvelle mariée viendroit à l'église, 
pour luy ramantevoir ses besoignes, et luy sou- 
venir de sa promesse. Le jour qu'elle y vmt, se 
pourmenoit et se tenoit près du benoistier ; et 
quand elle fut près , il luy bailla de l'eaue be- 
neite, et luy dist assez bas : — « M'amye, vous 
m'avez i)romis que je vous chevaucheroie quand 
vous seriez mariée ; vous Pestes , Dieu mercy , 
si seroit heure de penser quand ce pourroit es- 
ire. — Chevaucher ? dit elle, j'aymeroie par dieu 
mieulx que vous fussez noyé , voire pendu ; 
ne me pariez point de chevaucher. Mais je suis 
contente que vous me soufflez ou cul , si vous 
voulez. — Et je feray, dit le curé, voz fièvres 
quartaines, paillarde que vous estes, qui tant 
estes et orde et sale et malhonneste : ay je 
tant fait pour vous que d'estre guerdonné 
pour vous souffler ou cul ? » Ainsi mal content 
se partit monseigneur le curé de la nouvelle 
mariée , qui se va mettre en son siège pour 
oyr la dévote messe que le bon curé vouldra 
dire. En la fasson qu'avez oy dessus perdit 
monseignieur le curé son adventure de joir de 
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sa dmne, dmit 3 fot cause et iKxt «dtre, pool 
quil paria trop haoh à elle le jour qa^ ta CQ 
fesu; car mm maiy qui l'on l'empeadia 
la fimon que dessus, par fidre acnriie k 
femme que la fessoa* de. ipucyner Vappe 
soufBeencul. 
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PAR MONSBIGNIUR DE LA ROCHE. 




omt»e& que nulle des 
(Mrécédentes n'aye toudié ou i 
compté aucun cas advenu es nu 
ches d'Ytaiie , mais seullement £ 
mencion des advenues en France , Alemaigi 
Angleterre, Flandres et Brabant, si s'estx 
dra elle toutesfoiz, à cause de la fresdie s 
venue, à ung casa Romnçie naguères âdvc 
et connus, qui fut tel : A Romme avoit t 
Escossois de l'eage d'environ vingt à xxu a 
lequel par l'espace de xiiu ans.se maintini 
conduisit en Testât et habillement de fenkii 
sans ce que dedans le dit terme il fiist ven 
la cognoissance publicque qu'il fust homn 
et se faisoit appeler donné Marcarite, et 
avoit guères bon hostel en la ville de Rom 
à rate de temps où il n'eust son tour et < 
gnoissance, et spécialement estoit il bien v< 
des femmes , comme entre les chambrièr 
meschines de bas estât, et aussi des aucu 
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des plus ^andes de Romme. Et afïin de vous 
descouvnr l'industrie de ce bon Escossois, il 
trouva fasson d'apprendre à blanchir les draps 
linges , et s'appeUoit la lavendière ; et soubz 
ceste umbre, nantoit , comme dessus est dit » 
par toutes bonnes maisons de Romme , car il 
n'y avoit femme qui sceust l'art de blanchir 
draps comme il faisoit. Mais vous devez savoir 
qu'encores savoit il bien plus ; car puis qu'il 
se trouvoit en quelque part à descouvert avec- 
ques quelque belle fille , il luy monstroit qu'il 
estoit homme. Il demouroit bien souvent au 
couscher, à cause de faire la buée , ung jour, 
deux jours, es maisons dessus dictes ; et le 
faisoit on coucher avecques la chambrière et 
aucunes foiz avecques la fille ; et bien sou- 
vent et le plus, la maistresse, si son mary n'y 
estoit, vouloit bien avoir sa compaignie. Et 
Dieu scet s'il avoit bien le temps, et moyen- 
nant le labour de son corps, il estoit bien venu 
par tout ; et n'y avoit bien souvent meschine 
ne chambrière ^ui ne se combatist pour luy 
bailler la moitié de son lit. Les bourgois 
mesmes de Romme, à la relacion de leurs 
femmes, le voient trèsvoluntiers en leurs mai- 
sons; et s'ilz alloient quelque part dehors, 
trèsbien leur plaisoit que donne Margarite 
aidast à garder le mesnage avecques leurs 
femmes ; et qui plus est la faisoient coucher 
avecques elles, tant la sentoient bonne et 
honeste , comme dessus est dit. Par l'espace 
de xiiij ans continua donne Margarite sa ma- 
nière de faire. Mais fortune bailla la cognois- 
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sance de l'abus de son estât dessus dit par la 
bouche d'une jeune fille , qui dist à son père 
qu'elle avoit couché avec elle et luy dist qu'elle 
lavoit assaillie, et luy dist véritablement 
qu'elle estoit homme. Ce père feist preuve à 
la relacion de sa fille de donne Margarite ; 
elle fut regardée par ceulx de la justice, qui 
trouvèrent qu'elle avoit tous telz membres et 
oustilz que les hommes portent , et que vraye- 
ment elle estoit homme , et non pas remme. Si 
ordonnèrent qu'on le mectroit sur ung chariot 
et qu'on le mainroit par la ville de Romme , 
de quarrefour en quarrefour, et là monstreroit 
on, voyant chacun, ses genitoires. Ainsi en 
fut fait, et Dieu scet que la pouvre donne 
Margarite estoit honteuse et soupprinse. Mais 
vous devez savoir que comme le chariot venist 
en ung quarrefour, et qu'on faisoit ostension 
des denrées de donne Margarite , ung Rom- 
main qui le vit dist tout hault : « Regardez quel 
galioffe : il a couché plus de vingt nuiz avec- 
ques ma femme. » Et le dirent aussi pluseurs 
aultres comme luy ; pluseurs ne le dirent point 
qui bien le savoient , mais pour leur honneur 
ilz s'en teurent. En la fasson que vous oyez fut 
puny nostre pouvre Escossois qui la femme 
contrefist ; et après ceste punicion il fut banny 
de Romme , dont les femmes furent bien des- 
plaisantes : car oncques si bonne lavendière 
ne fut , et avoyent bien grand regret que si 
meschantement l'avoient perdu. 
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LA XLVIe NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR DE THIEUGES. 

e n'est pas chose estrange que les 
moynes hantent voluntiers les non- 
nains. A ce propos il advint na- 
^ Çuères que ung maistre jacobin tant 
hanta , visita et fréquenta en une bonne mai- 
son de dames de religion de ce royaume, 
au^il parvint à son intencion , laauelle estoit 
e coucher avec une des dames ae léens. Et 
Dieu scet puis qu'il eut ce bien s'il estoit di- 
ligent et soigneux de se trouver vers celle 
qu'il amoit plus que tout le demourant du 
monde ; et tant y continua sa hantise que l'ab- 
besse de léens et pluseurs des religieuses se 

Earceurent de ce qui estoit, dont elles furent 
ien mal contentes. Mais toutesfoiz, pour évi- 
ter esclandre, elles n'en dirent mot, voire au 
religieux, mais trop bien chantèrent la leczon 
à la religieuse nonnain, laquelle se sceut bien 
excuser; mais l'abbesse qui veoit cler et estoit 
bien percevante, cognent tantost à ses re- 
sponses et excusances, aux manières qu'elle 
tenoit et aux apparences qu'elle avoit veues, 
qu'elle estoit coulpable du tait ; si voulut pour- 
voir de remède, car elle fist tenir bien de 
court, à cause de ceste religieuse, toutes les 
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aultres, fermer les huys des cloistres et des 
aultres lieux de lèens, et tellement fist que le 
pouvre jacobin ne povoit plus venir veoir sa 
dame. Si luy en desplaisoit , et à elle aussi, il 
ne le fault pas demander. Et vous dy bien 
qu'ilz pensoient et jour et rïuyt par quelle fa- 
çon et moien ilz se pourroient rencontrer; 
mais ilz n'y savoient engin trouver, tant fai- 
soit faire le guet sus eulx madame l'abbesse. 
Or advint toutesfoiz ung jour que une des 
niepces de madame l'abbesse se marioit, et 
faisoit sa feste en l'abbaye; et y avoit grosse 
assemblée des gens du pais; et estoit madame 
l'abbesse fort empeschée de festoyer les gens 
de bien qui estoyent venuz à la feste faire 
honneur à sa niepce. Si s'advisa bon jacobin 
qu'il viendroit veoir sa dame , et que à l'ad- 
venture pourroit il estre si eureux que de la 
trouver en belle. Il y vint, comme il proposa, 
et de fait trouva ce qu'il queroit , et à cause 
de la grosse assemblée, et de l'empeschement 
que l'abbesse et ses guettes avoient, il eut bien 
loisir de dire à sa oame ses doléances et re- 
gretter le bon temps passé ; et elle qui beau- 
cop le amoit le vit trèsvoluntiers, et si en elle 
eust esté elle luy eust fait aultre chère. Entre 
aultres parolles il luy dit : « Hélas! m'amye, 
vous savez qu'il a jà long temps que point ne 
sommes devisez ainsi que nous soûlions; je 
vous requier, s'il est possible , tantdiz que 
l'ostel de céens est fort donné à aultre choses 
que à nous guetter, que vous me diez où je 
pourray parler à vous à part. — Ainsi m'aist 
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Dieu, dit-elle, mon amy, je ne le désire pas 
mains que vous. Mais je ne scay penser ne 
lieu ne place ou ce se puisse taire ; car tout 
le monde est par céens , et ne seroit pas en 
moy d'entrer en ma chambre, tant y a d'es- 
trangiers logez qui sont venuz à ceste feste; 
mais je vous diray que vous ferez. Vous sa- 
vés bien le grand jarain de çéens, faictes pas ? 
— Saint Jehan ! oy, dit-il. — Au coing de ce 
jardin, dit-elle, a ung trèsbeau préau bien en- 
cioz de belles hayes fortes et espesses, et au 
milieu ung grant poirier, qui rendent le lieu 
umbragé et couvert. Vous en yrez là et m'at- 
tendrez; et tantost que je pourray eschapper 
je feray ma diligence de me trouver bientost 
vers vous. » Elle fiit beaucop jnerciée , et dit 
maistre jacobin qu'il s'i en va tout droit. Or 
devez vous savoir que ung jeune galant venu 
à la feste n'estoit guères loing de ces deux 
amans, si oy et entendit toute leur conclu- 
sion; si s'advisa, car il savoit le préau, qu^il 
s'i viendra embuscher pour veoir les armes qui 
s'i feront. Il se mist hors de la presse, et tant 
que piez le peurent porter, il s'en court devers 
ce préau, et fist tant qu'il y fut devant le ja- 
cobin. Et luy là venu, il monte sur ce beau 
poirier oui estoit large et ramu, trèsbien vestu 
de fiieilies et de poires , et s'i ambuscha si 
bien qu'il n'estoit pas aisié à veoir. Il n'y eut 
gùères esté que véezcy bon jacobin qui at- 
trotte, regardant derrière lui si ame le suyvoit. 
Et Dieu scet qu'il fut bien joyeux de se trou- 
ver en ce beau lieu , et se garda bien de lever 
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les yeulx contre mont le pmrier ; car jamais 
ne se fiist doubté qu'il y eust quelqu'ung ; 
mais tousjours avoit l'œil vers le chemin qu'il 
estoit venu. Tant regarda qu'il vit sa dame 
venir le grand pas, qui fut tost d'emprès luy ; 
si se firent grand feste , et bon jacobin d'oster 
sa goune et son scapulaire, et de baiser et ac- 
coler bien serrement la belle nonnain. Ilz 
vouldrent faire ce pour quoy ilz estoient ve- 
nuz : et se mist chacun en point , et en ce 
faisant commence à dire la nonnain : « Par- 
dieu, mon amy frère Aubry, je vuil bien que 
vous sachez que vous avez aujourd'uy à dame 
et en vostre commendement ung des beaulx 
corps de nostre religion ; et je vous en fais 
juge, vous le voiez : regardez auelz tetins , 
quel ventre, quelles cuisses, et du surplus il 
n'y a que dire. — Par ma foy, dist frère Au 
bry, seur Jehanne m'aniye, je cognois ce que 
vous dictes ; mais aussi vous povez dire que 
vous avez à serviteur ung des beaulx religieux 
de tout nostre ordre, aussi bien foumy de ce 
que ung homme doit ^voir oue nul de ce 
royaume. » Et à ces motz mist la main au bas- 
ton dont il vouloit faire ses armes, et le bran- 
dissoit voyant sa dame, en luy disant : 
i< Qu'en dictes-vous? que vous en semble? 
n'est-il pas beau ? vault-il pas bien une belle 
fille ? — Certes oy, dit-elle. — Et aussi l'arez 
vous. — Et vous arez , dist lors celuy qui es- 
toit dessus le poirier, sur eulz, tous des meil- 
leures poires du poirier. » Lors prend à ses 
deux mains les brances du poirier, et fait 
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tumber en bas sur eulx et ou préau des poires 
trèslargement, dont frère Aubry fut tout ef- 
fraie qu'à peu s'il eut sens ne loisir de repren* 
dre sa goune ; si s'en picque tant qu'il peut 
sans attendre, et ne fut oncques asseuré tant 
qu'il frit hors de léens. Et la nonnain, qui fut 
autant ou plus effrayée que luy, ne sceut si 
tost se mettre au chemin aue le galant ^ui es- 
toit sur le poirier ne frit descendu , qui la va 
prandre par la main et luy défendit le partir, 
et luy dist : « M'amye, amsi n'en yrez vous; 
il vous fault bien premier paier le fruictier. » 
Elle, qui estoit prinse et soupprinse, vit bien 
que le refuz n'estoit pas de saison, et fut con- 
tente que le fruictier fist ce que frère Aubry 
avoit laissié en train. 



LA XLVIIe NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR DE LA ROCHE. 

n Prouvence avoit naguères ung 
président de haulte et bien eureuse 
renommée, qui trèsgrand clerc et 
prudent estoit, vaillant aux armes, 
discret en conseil ; et en bref dire, en lui es- 
toient tous les biens de quoy l'on pourroit 
jamais loer homme. D'une chose tant seule- 
ment estoit noté dont il n'estoit pas cause, 
mais estoit celuy à qui plus en desplaisoit; et 
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la raison y estoit bonne. Et pour dire la note 
que de luy estoit, c'estoit qu'il estoit coupault 
par faulte d'avoir femme aultre que bonne. 
Le bon seigneur veoit et cognoissoit la des- 
loyauté de sa femme, et la trouvoit encline de 
tous poincts à sa puterie ; et quelque sens que 
Dieu luy eust donné, il ne savoit remède à 
son cas, fors de soy taire et faire du mort; 
car il n'avoit pas si peu leu et veu en son 
temps qu'il ne sceust vrayement que correc- 
tion n'a point de lieu à femme de tel estât. 
Toutesfoiz vous povez penser que ung homme 
de courage et vertueux, comme cestuy estoit, 
ne vivoit pas bien à son aise, mais fault dire 
et conclure que son dolent cueur portoit la 
paste au four de ceste maladie infortune. Et 
car au pardehors avoit manère et semblant de 
rien savoir et percevoir le gouvernement de 
sa femme , ung de ses serviteurs le vint trou- 
ver un jour en sa chambre , à part , et luy va 
dire par grand sens : « Monseigneur, je suis 
celuy qui vous vouldroye advertir, comme je 
doy, de tout ce qui peut especialement tou- 
cher à vostre honneur ; je me suis prins et 
donné garde du gouvernement de madame 
vostre femme, mais je vous asseure qu'elle 
vous garde trèsmal la loyaulté qu'elle vous a 
promise : car seurement un tel (qui luy nomma) 
tient vostre lieu bien souvent. » Le bon prési- 
dent , sachant aussi bien ou mieulx l'estat de 
sa femme que son serviteur qui faisoit ce rap- 
port, luy respondit trèsfièrement : « Ha! ri- 
bauld, je sçay bien que vous méritez de tout 
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me dictes; je cognois trop ma femme ^ 
est pas telle , non. Et vous ay-je nourry 
ne rapporter une telle bourde, voire de 
ui tant est bonne et loyale ? Et vraye-» 
vùu% ne m'en ferez plus : dictes que je 
loys, et vous en allez tost, et ne vous 
z jamais devant moy, si cher que vous 
vostre vie. » Le pouvre serviteur, qui 
t faire grand plaisir à son maistre de son 
ture, dist qu^il luy devoit. Il le receut 
i alla. Nostre président, voyant encores 
s en plus ra&escher la desloyauté de sa 
î , estoit tant mal content et si trèsfort 
é qu'on ne pourroit plus. Si ne savoit 
mser ne ymaginer pat quelle fa^on il 
aurroithonestement descharger. Si s*ad- 
lomme 'Dieu le voult, ou comme fortune 
sentit, que sa femme devoit aller à unes 
s assez tost; et si ce qu'il pense peut 
îr il sera du monde le mieulx fortuné. Il 

ung varlet oui la garde avoit de ses 
ilx, et d'une telle mule qu'il avoit, et 
t : « Garde bien que tu ne bailles à 
i ma mule de nuyt ne de jour, tant que 
e diray ; et à chacune foiz que tu luy 
ras son avene si mectz parmy une bonne 
le de sel; et garde que n'en sonnez 
- Non feray-je, dit le varlet, et si feray 
; vous me commendez. » Quand le jour 
pces de la cousine de madame la presi-^ 
approucha^ elle dist au bon président : 
seigneur, si c'estoit votre plaisir, je me 
roye voluntiers aux nopces de ma cou- 

Nouv. — 1. 19 
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sine, qui se feront dimendie en.mg tel lieu. 
— Trèsfaien, m'amye, j'en suU bien content; 
allez. Dieu vous oonduyse. — Je vous mer- 
de, monseigneur^ di^^^ juis je ne sçay 
boiviement comment ▼ aUv; je n^venasse 
pdntYolumiers mon.&arîot, pour ie-tant pou 
que 
tant 
prend] 

mie, si prenez ma molè^elle est trèsbelle et 
si va mi et douiz, et est aussi ieure du pié 
que je n'en troovaj oncques point. — Et, pir 
ma foj, monsdgneur, dit-^dle , je vous en 
mercye, vous estes bon maiv. » Le jour de 
partir vint, et se firent prestz fe$;Serviteur5 de 
madame la presidéite et ses femmes .qui la 
devdent servir etaccompaigner; pareillement 
vont venir à cheval deux ou tro^ gorgyas 
qui la devdent accompaignar, qui demandent 
se madame est preste , et elle leur fait savdr 
qu'elle viendra maintenant. Elle fut preste et 
vint en bas, et luy fut amenéèilar belle mule 
au montouer, qui n'avoit beu: de viij. jours; 
et entagedt de soif ^ tant avbit mengé'de sel. 
Quand elle fut montée, les gorgias se misrent 
devant, qui £ûsoi.ent fringuev leurs dievauix, 
et estoit cage qu'iiz faisoietit bien et haub. Et 
se pourroit bien ifaire que aucuns de la com- 
paignie savqient bien que madame savoit faire. 
En la compaignie de ces gentilz gorgyas, de 
ses serviteurs et de ses femmes, passa madame 
par la ville , et se vint trouver aux champs ; et 
tant alla c\u^t\\^NV[gL^M;\^destroit aupvèsctuquel 
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« la grosse rivière du Rosne, qui en cel en- 
Sfôit est tant roiddecjue merveilles. Et comme 
ceste mule, qui de viij. jours n'avoit beu, per- 
ceut ia rivière, courant sans demander pont ne 
passage, elle deplain vol saulta dedans à tout sa 
charge, qui estoit du precieuxcorpsdemadame. 
Ceulx oui la virent la regardèrent trèsbien; 
mais aultre secours ne luy firent, car aussi il 
n'esiûit pas en eulx; si fut madame noyée, 
dont ce fut grand dommage. Et la mule, quand 
elle eut beu son saoul, naigea tant parle Rosne 
qu'elle trouva la rive, si hit sauvée. La com- 
paignie fut moult troublée, qui eut perdu ma- 
dame ; si s'en retourna en la ville. Et vint ung 
des serviteurs de monseigneur le président 
le trouver en sa chambre, qui n'attendoit aul- 
tre chose que les nouvelles qu'il luy dist, et 
luy va dire tout plorant la pileuse adventure 
de madame sa maisiresse. Le bon président , 
plus joyeux en cueur qu'oncques triste ne fut, 
se monslralrèsdesplaisam; et de fait se laissa 
cheoir du hault de luy, menant irèspiieus dueîl 
en regretant sa bonne femme. Il maudisoit sa 
mole, les belles nopces oui firent sa femme 
partir ce jour, n Et Dieu ! dit-il , ce vous est 
grand reprouche qui estiez tant de gens et 
n'avez sceu rescourre la pouvre femme qui 
trèstant vous amoit; vous estes lasches et 
meschans, et l'avez bien monstre. » Le servi- 
teur s'excusa et les aultres aussi, le mains mal 
(ju'ilK sceurent; et laissa monseigneur le pre- 
^^*nt, qui loa Dieu à joincies mains de"" 
estquictedesafemme. Quand point"' 
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il fist &ire ses funérailles comme il appartint; 
mais croiezy combien qu'encorez il fust en 
eage, il n'eut (pirde de se rebouter en mariage, 
craipumt le dangier où tant avoit esté. 




LA XLVIIIe NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR DE LA ROCHE. 

ng gentil com{Mdgnon devbit amou- 
reux d'une jeune damoiselle qui n'a 
guères estoit mariée ; et le mains 
mal qu'il sceut, ai>rès qu'il eut trouvé 
façon d'avoir vers elle accointance , il compta 
son cas, et au rapport qu'il fist, il sembloit 
fort malade ; et à la vérité dire, aussi estoit-il 
bien picqué. Elle fiit bien si gracieuse qu'elle 
hij bailla bonne audience, et pour la pre- 
mière foiz il se partit trèscontent de la re- 
sponse qu'il eut. S'il estoit bien féru au para- 
vant, encores fut il plus touché au vif quand 
il eut dit son fait ; si ne dormoit ne nuyt ne 
jour, de force de penser à sa dame et de 
trouver la iaçon et manière de parvenir à sa 
grâce. Il retourna à sa queste quand il vit son 
point; et Dieu scet, s'il ayoït bien parlé la 
première foiz, que encores fist-il mieulx son 
personnage à la deuxiesme , et si trouva de 
son boneur sa dame assez encline à passer sa 
requeste , dont il ne fut pas moyennement 
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Joyeux. Et car il n'avoit pas tousjours ne le 
temps ne le loisir de se trouver vers elle, il 
luy dist à ceste foiz la bonne volunté qu'il 
avoit de luy faire service et en quelle façon. 
H en fut mercyé de celle, oui estoit tant gra- 
cieuse qu'on ne pourroit plus. Bref il trouva 
en elle tant de courtoisie en maintien et par- 
ler qu'il n'en sceust plus demander par raison ; 
si se cuida avancer de la baiser, mais il en fut 
refusé de tous poins ; mesme quand vint au 
partir et au dire adieu, il n'en peut oncques 
finer, dont il fut trèsesbahy. Et quand il fut 
en sus d'elle , il se doubta beaucop de point 
parvenir à son intencion , veu qu'il ne povoit 
obtenir d'elle ung seul baiser. Il se confortoit 
d'aultre costé des gracieuses parolles qu'il eut 
au dire adieu, et de l'espoir qu'elle luy baille. 
Il revint comme aultresfoiz à sa queste ; et pour 
abréger, tant y alla et tant y vint qu'il eut 
heure assignée de dire à sa dame , à part , le 
surplus de ce qu'il ne vouldroit dire sinon 
entre eulxdeux. Et, car temps estoit, il print 
congé d'elle , si l'embrassa bien doulcement 
et la voulut baiser; et elle s'en défend très- 
bien et luy dit assez rudement : « Ostez, 
estez-vous, et me laissez, je n'ay cure d'estre 
baisée. » Il s'excusa le plus gracieusement 
que oncques sceut , et sur ce se partit. « Et 
({u'est cecy ? dist-il en soy-mesmes ; je ne vy 
jamais ceste manière en femme : elle me fait 
la meilleure chère du monde , et si m'a desjà 
accordé tout ce que je luy ay osé requerre; 
mais encores n'ay je peu finer d'un pouvre 
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baiser. » Quand il fut heure , il vint où sa 
dame luy avoit dit, et iist tout ce pour quoy 
il y vint tout à son beau loisir : car il coucha 
entre ses braz toute la belle nuyt, et fist tout 
ce qu'il voulut , fors seullement baiser, et de 
cela n'eustMl jamais fine. « Et je n'entens 
point ceste manière de faire , disoit-il en son 
pardedens ; ceste femme est contente que je 
couche âvecques elle et c[ue je face tout ce 
qu'il me plaist ; mais du baiser je n'en fineroye 
néant plus que de la vraye croix ? Par la mort 
bieu ! je ne sçay entendre cecy ; il fault qu'il 
y ait aucun mistère; il est force que je le sa- 
che. » Ung jour entre les aultres, qu'il es- 
toit âvecques sa dame à goguettes , et qu'ilz 
estoient beaucoup dehet tous deux : « M'a- 
mye , dist-il , je vous requier que vous me dic- 
tes la cause qui vous meut de moy tenir 
si grand rigueur quand je vous veil baiser. 
Vous m'avez de vostre grâce baillé la joys- 
sance de vostre beau et gracieux corps tout 
entièrement, et d'un petit baiser vous me faic- 
les le refus! — Par mafoy, mon amy, dit- 
elle , vous dictes voir, le baiser vous ay re- 
fusé , et ne vous y attendez point , vous n'en 
finerez jamais ; et la raison y est bonne , si 
la vous diray : Il est vray, auand j'espousay 
mon mary , que je luy promis ûe la bouche tant 
seullement beaucop de belles choses. Et car 
ma bouche est celle qui luy a juré et promis 
de luy estre bonne , je suis celle qui luy veil 
entretenir, et ne souffreroye pour mourir qu'aul- 
tre de luy y touchast; elle est sienne et à nul 
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aultre; et ne vous attendez d'en rien avoir. 
Mais mon derrière ne luy a rien promis ne juré; 
faictes de luy et du surplus de moy, ma bou- 
che hors, ce qu'il vous plaise; je le vous ha- 
bandonne. » L'autre commença à rire.trèsfort, 
et dist : « M'amye , je vous mercye, vous dic- 
tes trèsbien, et si vous sçay grand gré que vous 
avez la franchise de bien garder vostre pro- 
messe. — Jà Dieu ne veille , dist-elle, que je 
luy face faulte. » En la façon que avez oy fut 
ceste femme abustinée : le marjr avoit la bou- 
che seullement , et son amy le surplus ; et si 
d'adventure le mary se servoît aucunes foiz 
des aultres membres, ce n'estoit que par ma- 
nière d'emprunt, car ilz estoient à son amy 
par le don de sa dicte femme. Mais il avoit 
ceste advantage, que sa femme estoit contente 
qu'il emprint sur ce qu'elle avoit donné à son 
amy ; mais pour rien n'eust souffert que l'amy 
eust joy de ce que à son mary avoit donné. 



LA XLIXe NOUVELLE. 

PAR PIERRE DAVID. 

'ay bien $céu que n'a guères, en la ville 
d'Arras , avoit ung bon marchant au- 
quel il mescheut d'avoir femme es- 
_ _ pousée qui n'estoit point de meijieur 
au monde : car elle ne tenoit serre ^ tant qu'elle 
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peust veoir son cop , et Qu'elle trouvast à 
qui , neaot plus que une vieille arbaleste. Ce 
bon marchant se donna garde du gouverne- 
ment de sa femme ; il en mt aussi advertv par 
aucun3 ses plus privez amis et voisins. Si se 
bouta en une bien grande frénésie et parfonde 
melencolie, dont il ne valut pas mieulx. Puis 
s'advisa qu'il esprouveroit s'il savoit par bonne 
façon s'il pourroit veoir ciR qu'il scet cjue bien 

Eeu luy plaira ; c'estoit de veoir venir en son 
ostel, açvers sa femme v ung ou pluseurs de 
ceulx qu'on dit qui sont les lieutenans. Si fai- 
nit ung jour d'aller dehors , et s'embuscha en 
une chambre de son hostel dont luy seuliavoit 
la qlef. Et destoumoit la dicte chambre sur la 
rue , sur la court , et par aucuns seçrez pertus 
et treilliz regardoit en plusieurs aultres lieux et 
chambres de léens. Tantost cjue la bonne fem- 
me pensa que son mary estoit dehors , elle fist 
prestement savoir à ung dç ses amys qu'il ven- 
sist vers elle; et il obéyl comme il devoit, 
car îl suyvît pié à pié la meschine qui le vint 
querre. Le mary, qui, comme dît est, estoît 
en sa chambre, vit trèsbien 'entrer celuyqui 
venoit tenir son lieu ; mais il ne dit mot , car 
il veult veoir plus avant s'il peut. Quand l'a- 
moureux fut léens, la dame le mena parléans 
par la main tout devisant en sa chambre , et 
serra l*huys , et se commencent à baiser et à 
accoler, et faire la plus grand chère de jamais; 
et bonne damoiselle de dçspoîller sa robe , et 
se mectre en cotte simple ; et le bon compai- 
gnon de. la prendre k bons braz de corps, «t 
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faire ce pourquoy il vint. Et tout ce veoit à 
l*œil le pouvre mary par une petite treille; 
pensez sll estoit à son aise; mesme estoit-il 
si près d'eulz qu'il entendoit piainement tout 
ce qu'ilz disoient. Quand les armes d'entre la 
bonne femme et son serviteur furent achevées , 
ilz se mirent sur une couche qui estoit en la 
chambre , et se commencent ^ deviser de plu- 
seurs choses. Et comme le serviteur re^ardast 
sa dame, qui tant belle estoit que merveilles, il 
la commence à rebaiser, et dit en baisant : 
« M'amye, à qui est ceste belle bouche ? — C'est 
à vous, mon bel amy, dit-elle. — Et je vous 
en mercie , dit-il. Et ces beaulx yeuk ? — A 
vous aussi , dit-elle. — Et ce beau tetin qui 
tant est bien troussé,n'estilpasde mon compte? 
dit-il. — Oy, par ma foy, dit-elle, il est à vous, 
et non à aultre. » Il mect après la main au ven- 
tre et à son devant , où il n'avoit que redire , 
et luy demanda : « A qui est cecy, m'amye ? — 
Il ne le fault jà demander, on scet bien que 
tout est vostre. » Il vint après gecter la main 
sur son gros derrière^'-et luy demanda en 
soubatiant : « Et à qui^ est ceey i^l\ est à 
mon mary, dit-elle , c est sa part ; mais tout le 
demourant est vostre. — Et vrayement, dit-il, 
je vous en mercie beaucop. Je ne mef doy pas 
plaindre, vous m'avez très bien party ; et aussi 
d'aultre costé, par ma foy, pensez que je suis 
tout entier vostre. — ^Je le sçay bien », dit elle. 
Et après ces offres recommencèrent leurs ar*« 
mes de plus belle; et ce fait , le serviteur se 
partitde Uans. Le pouvre mary, qui tout avoit 
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veu et oy, n'en-poybit plus, s'il n'enraigeoit 
tout vif; toùtesfoiz, pour mieulx faire que lais- 
ser, il avala ceste première, et au lendemain 
fist trèsbien son personnage , faisant semblant 

3u'il vient de dehors. Et quand vint au disner, 
dist quil vouloit avoir au disner, dimen- 
che prochain venant, son père et sa mère, telz 
et telles de ses parens et cousines ; et qu^dle 
face garnison de vivres , et qu'ilz soient bien 
aises à ce jour. Elle se chargea de ce faire et 
il de les inviter. Ce dimenche vint, le disner 
fut prest , et ceulx qui mandez y furent compa- 
rurent, et print chacun place comme leur hoste 
i'ordoniloit, qui estoit debout et sa femme 
aussi, çfui servirent du premier mes. Quand 
le premier mes fut assis, l'oàte, qui secrètement 
avoit fait faire une robe pour sa femme de gros 
bureau gris , et à l'endroit du derrière fist mec- 
tre une pièce de bonne escarlate, à manière 
de tasseaa, dist à sa femme : a Venez jusques 
en la chambre » ; il se mect devant et elle le 
suyt. Quand ilz y furent, il luy fist despoiller 
sa robe et va prendre celle de bureau dessus- 
dicte et luy dit : « Or vestez ceste robe. » Elle la 
regarde et voit qu'elle est de gros bureau; si 
en est toute esbahie et ne scet penser qu'il 
fault à son mary, ne pourquoy il la veult amsi 
habiller. « Et à quel propos me voulez-vous 
ainsi housser? dit-elle. — Ne vous chaille, dit- 
il , je veil que vous la vestez. — Ma foy, dit 
elle , je n'eli tien compte , je ne la vestiray ja- 
mais. Faictes-vous du folr Vous voulez- vous 
bien faire farcex de vous et de moy devant 
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tant de gens. — Il n'y a ne fol ne sage, dit-il , 
vous la vestirez. ^ Au mains , dit-elle , que je 
sache pour quoy. — Vous le sarez, dit-il, cy 
après.» Pour abréger, forcé fut qu'elle endos-: 
sast ceste robe , qui estoit bien estrange à re- 
garder. Et en ce point fut amenée à la table , 
où la pluspart de ses amy&et parens estoient. 
Mais pensez qu'ilz furent bien esbahiz de la 
veoir amsi habillée; et créez qu'elle estoit bien 
honteuse; et si la force eust esté sienne, 
elle ne fust pas là venue. Droit là fut bien qui 
demanda que si^ifioit cest habillement. Et 
le mary respondit qu'ilz pensent trestous de 
faire bonne chère, et que après disner ilz le 
seeroient. Mais vous devez savoir que la bonre 
femme houssée du bureau ne mengea chose 
qui bien luy feist ; et luy jugeoit le cueur que 
le mistère de sa housserie luy feroit ennuy. 
Et encore eust-elle esté plus troublée d'assez 
s'elle eust sceu du tasseau d'escarlate; mais 
nenny . Le disner se passa, et fut la table ostée, 
les grâces dictes, et chacufl debout. Lors le mary 
semectavantetcommenceà dire:« Voustelz qui 
cy estes, s'il vous plaist, je vous diray en bref 
la cause pourqjuoy j'ay vestu ma femme de cest 
habillement. Il est-vray que jà pieçà j'ay esté 
adverty que vostre fille oui cy est me gardoit 
trèsmal la loyaulté qu'elle me promist en la 
main du prestre; toutesfoiz, quelque chose que 
l'on m'ait dit, je ne l'ay pas creu légèrement, 
mais l'ay voulu esprouver; et qu'il soit vray, 
il n'y a que six jours que je faindy d'aller de- 
hors, et m'enbuschay en machamore làhault. 
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Je n'y eu guères esté que véezcy venir ung 
tel, que ma femme mena tantost en sa cham- 
bre, où ilz firent ce que mieulx leur pleut En- 
tre leurs aultres devises , l'homme luy demanda 
de sa bouche, de s^yeulx, de se^mains, de 
son tedn , de son vçdtre, 4e son devant et de 
ses cuisses , à qui tout ce bagage estoît. Et elle 
luy respondit : « A vous, mon amy.» Et quand 
vint àsonderrière,il luy dist :« Età qui cgtcecy, 




point habillée : elle a dit que drille il nj 
mien que le derrière, si l'ay housse comme il ap» 
partient à mon estât; lé demourant ay-fe houtté 
de vesture qui est aeue à femme dfesloyale et 
déshonora, caif'^lle est telle ; je la vous rends.» 
La compaignie fut bien esbahie d'oyr ce pro- 
pos, et la pouvre femme bien honteuse. Mais 
toutesfoiz, quoy qu'il fiist, oncques puis avec* 
ques son mary ne se trouva, ams dfeshonorée 
et reproucbée entre ses amys depuis demoura, 
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LA L^ NOUVELLE. 

PAR MONSEIGNEUR DE LA SALLE, PREMIER 
MAISTRE d'HOSTEL DE MONSEIGNEUR LE DUC. 

omme jeunes gens se metieni à 
voyager et prennent plaisir à veoir 
et sercher les adventures du monde, 
il y eut n*a gi^ères au pays de Lannoys 
le filz d'un laboureur qui fut depuis Péage de dix 
ans jusques à Péage de vingt et six tousjours 
hors du pays ; et puis son partement jusques 
à son retour, oncque son père ne sa .mère 
n'en eurent une seule nouvelle : si pensèrent 
pluseurs foiz c^u'il fiist mort. Il revint après 
toutesfoiz, et Dieu scet la joye qui fust en ros- 
tel , et comment il fut festoie à son retour du 
tant pou de biens que Dieu leur avoit donné. 
Mais qui le vit voluntiers et en fist grand 
feste, sa grand mère, la mère de son père, 
luy faisoit plus grand chère et estoit la plus 
joyeuse de son retour; elle le baisa plus de 
cinquante foiz, et ne cessoit de loer Dieu qu'il 
leur avoit rendu leur beau filz çt retourné en 
si beau point. Après ceste ^ande chère, 
l'heure vint de dormir ; mais il n'y avoit à 
l'ostel que deux lictz : l'un estoit pour le père 
et la mère et l'autre pour la ^rand mère. Si 
fut ordonné que leur filz coucneroit avecques 
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sa taye, dont elle fut joyeuse; mais il s'en 
fust bien passé , combien que pour obéir il 
fut content de prendre la pacience pour ceste 
nuyt. Comme il estoit couché avec sa taye, 
ne sçay de quoy il luy sourvint, il monta dessus. 
« Et que veulz-tu faire ? dit-elle. — Ne vous 
chaille, dit-il,, ne dictes mot.» Quand elle vit 
qu'il vouloit besoigner à bon escient, ellef 
commence de crier tant qu'elle peut après son 
filz , qui dormoit en la chambre au plus près ; 
si se levé de son lit et se va plaindre à luy de 
son filz, en plorant tendrement. Quand rau- 
tre entendit la plainte de sa mère et l'inhu- 
manité de son filz, il se leva sur piez très- 
couroussié et mal meu , et dit qu'il l'occira. 
Le filz, oye ceste menace, si sault sus, et s'en 
picque par derrière et se sauve. Son père le 
suyt, mais c'est pour néant : il n'estoit pas si 
radde du pyé comme luy ; il vit qu'il perdoit 
sa peine , si revint à l'ostel et trouva sa mère 
lamentant à cause de l'offense que son filz 
avoit faicte. « Ne vous chaille, dit- il, ma 
mère, je vous en vengeray bien. » Ne sçay 
guants jours après ce père vint trouver son 
filz, qui jouoit à la paulme en la ville de Laon; 
et tantost qu'il le vit, il tire bonne dague et 
marche vers luy et l'en cuide ferir. Le filz se 
destouma, et son père fut tenu. Aucuns qui là 
estoient sceurent bien que c'estoit le père et 
le filz. Si dit l'un au filz: « Et vién çà; qu'as 
tu meffait à ton père, qui te veult tuer? — Ma 
foy, dist-il, rien. Il a le plus grand tort de ja- 
mais ; il me ^eult tout le mal du monde pour 
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une pouvre foiz aue j'ay voulu rouciner sa 
mère ; il a rouciné la mienne plus de cing cens 
foiz, et je n'en parlay oncques ung seul mot.» 
Tous ceux qui oyrenl ceste response commen- 
cèrent à rire de grand cueur et dirent bien 
qu'il estoit bon homme. Si s'efforcèrent à ceste 
occasion de faire sa paix à son père, et tant si 
employèrent qu'ils en vindrent au bout, et fut 
tout pardonné d'un costé et d'aultre. 
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